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Lo Ouvragegue 70 on 8 au Public. 
exiſtait depuis fort longtems en ma- 
nuſcrit dans les Bibliotheques « de Plu- 


| TY fieurs Curieux; ** Wu para7r maintenant 


imprime pour la Premiere fois d a- 
pres une copie priſe fir un manuſerit 
IF - xres correct provenant de l inven- 
+ zaire de feu NM. te Comte de Vence. 
Quant d PAineur de ce traité, on 
ne ſait rien de plus ſur "ſon: compte 
que ce qu'il en apprend lui - meme 3 - 
Ceſt-4-dire , il parait avoir ſuivi la 
| profeſſion des armes, avoir beaucoup = 
voyage, enfin avoir profondement 
medite le ſujet dont il parle. On 


- ignore ſi 1 le Pere W ies re- 
| - 
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(6 
pondu aux difficultes qui lui ſont ici 


propoſees 3 il eſit et bien d deſirer 


qu'un fi j grand Philoſophe les elit le- 
vers, ee qu il ent fart , ſuns donte , de 


la maniere la plus ſolide & 10 Blur 


 ſatixfaiſunee. HOST el ann l 


Si le Public ſemblait gotiter le tra- 


vail de cet Auteur, on pourrait par 
la ſuite-lui preſenter POuvrage ſur la 


Morale qu'il annonce d la fin de ce- 
lui - ci, dans. lequel Auteur deve= 


loppe les principes etablis dans jan 


vingtieme & dernier Chapitre. * 
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DIFFICULTES 


SUR LA. 


RELIGION, 


| Propoſies au Pare Malebranche. 


INTRODUCTION 


Mon REvVEREND Pere. 


En ai ni la temerits ni Findiſcretion 
de vous demander la permiſſion de 
vous entretenir, ou de vous propoſer de 
vive voix mes difficultss ſur la Religion: 
ce ſerait vous faire, perdre des momens 
prẽcieux que vous pouvez employer plus 
utilement pour vous nieme & pour les au- 
tres, & qu'on accorde toujours difficile. 
ment à un inconnu. Mais joſe au moins 
elperer que vous youdrez bien jetter les 
yeux ſur cet ecrit ou Jai raſſemble avec 
* 4 


W (On 3 2 _ 4 
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eee 0 87 
wo Cordre & de methode qu'on n en 


peut mettre dans la converſation la plus 2 


Tuivie , toutes mes objections contre le 
| Chriſtianiſine ; ; elles — le fruit & le ré- 
'Jultat de mes meditations , & peut-etre ne 
ſont-elles pas tout-a-fait indignes de votre 

examen. Il ſerait, je crois , ſuperflu de 
vous prevenir {ur la faibleſſe E Pincorrec- 
tion de mon ſtile, ainſi que ſur mon peu 

dCerudition : le metier que je fais ne m'a 
pas permis de faire de grands progres dans 

les lettres; mais un philoſophe tel que le 


Pere Malebranche , ne mepriſera pas =. 


verite pour.etre expoſee {ans eloquence & 
ſans art par un militaire franc & ſincere. 

A Tegard des livres qu'on a deja publics 
ſur cette matiere , tels que ceux de Spi- 
noſa, de Hobbes &c. je puis vous affurer 
que je n'en connois aucun. Si dans le 
cours de cet ouvrage il m arrive quelque- 
fois de me rencontrer dans quelques-unes 
de mes idées avec ces auteurs celebres , 

ce ſera Peffet pur du hazard. Le peu de- 

tudes que j'ai faites en ce genre n'a pit 
que faire naitre quelques- unes de mes re- 


flexions, & je wen employerai aucunes #| 


de celles que je puis avoir acquiſes par la 
lecture ou par la converſation. Ce neſt 
pas toutefois que je pretende ne rien dire 
9 de neuf, au contraire, je ſuis 4 2 


. 
ds que la plus grande partie de mon ou- 
vrage a été dite ou penſée par d'autres, 
mais je mai rien appris deux. La plupart 
des difficultes que vous allez trouver ici 
ſe ſont preſenttes , pour ainſi dire, d'el- 
les - memes à mon eſprit, les autres ſont 
le fruit de mes reflexions ſerieuſes ſur cette 
matieère importante. MO of Debi a 
XF Au reſte quoique tout ce que je vais 
dire me paraiſſe ſolide ,- je ſouhaite de 
tout mon cceur d'en voir la refutation. 
Je dis plus, fi vous pouvez, mon Reve- 
rend Pere , mettre ſeulement les choſes 


4 =y þ 
: 2 
—- 


en <quilibre, & me donner des raiſons 


capables de balancer les miennes, quoi. 


qu'elles ne les detruiſent pas tout -A- fait, 


la force de education, jointe à la haute 


XZ opinion que ai de vos lumieres, me ra- 


menera ſous le joug de la Religion Chre.. 
tienne. Mais je ne me payeral pas de 
bruits populaires, de declamations, dau- 

XX torites, dallegories , ni d'autres preuves 


JP ET; 1 x: 3 
de Cateèchiſtes & de Miſſionnaires. 


Cette declaration, mon Reverend Pe. 

re, eſt d' autant plus neceffaire , qu en ma. 
tiere de Religion, on met tout en uſage 
pour tertafſer ſon adverſaire; & puiſque 
vous avez ſoutenu que Non ne pouvoit d aſ- 


4 ſirrer de la realite du corps que par PEcri. 


rure Sainte 5 puiſque vous avez trouve Je. 


j| 
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Tus - Chriſt reſſuſcitẽ -lorieuſoment., ** 
une fourmi devenue papillon; puiſque | 


vous avez apporte comme une preuve de 
la verite des dogmes qu'on nous enſei- 


.gne, le conſentement de tant de perſon- 


nes à ces choſes incroyables «: contradic- 


toires & inacceſſibles à la raiſon ; de quoi 
ne ſera point capable votre grand genie 
Hour ſoutenir une telle cauſe? 

Les prejuges dont on a été imbu des 


| Fenfance & Tinhabitude de refcchir ſur 
certains objets, font qu'on ſe contente 


d'une infinite de preuves qui ne ſoutien-„ 


draient pas un examen froid & impar- 
tial; ce qui a quelque fauſſe apparence de 
ſoliditè, ſurtout en matiere de Religion, 


eſt une conviction pour la plupart des 
hommes : on trouve vraiſemblable ce qui = 
parait ridicule: a-toute perſonne degagese 


de prevention, - Vous etes/, mon R. P. 


un exemple ſrappant de ce que Jayance 3 
& cette faiblefle ou cette eſpece. d'aveugle- 
ment volontaire ſur des abſurditès de vo- 


tre Religion, vous eſt commune avec tant 
de grands hommes, bons raiſonneurs ſur 
toute autre matière, que votre, réputa- 
? tion ne court aucun riſque pour cela. 


Je ſcais que la plupart des Theolo- 
_giens ont coutume. Fattribuer à Peſprit de 
 libertinage & * a la corruption du corur les 


cm) 
fins "oe ineredules pour ruiner le Chriſ- 
tianiſme: mais c'eſt un miſerable lieu com- 


mun dont vous ne ferez ſurement point | 
ul: age. ur, avez trop de penetration 


armes; car, outre que chaque Religion 


peut faire le meme reproche à autre, que 
les Juifs peuvent dire aux Chretiens qu ils 


ont refuſe d embraſſer le judaiſme, pour 


= oviter la Wrede, pour manger de 


toutes ſortes de viandes &. pour que 
ces argumens euſſent quelque ſolidits $i ih 
faudrait que les ſectateurs d'une Religion 


factice Falſent meilleurs & plus ' honnete., | 


gens que les ſauvages & que les Philoſo- 


| V pheg;) Eh! quelle difference, bon Dieu? 


Jappelle Religions . toutes celles 
qui ſont inyentèes par des hommes, qui 
ſont 6tabligs ſur des faits, qui reconnaiſ- 


ſent d'autres pringipes que ceux de la natu- 
re & de la raiſon, & d autres loix que cel- 


les de la conſcience. Ce ne ſont point les 


ſccelerats, les tyrans, les exacteurs, les trai- 
tres, les aſſaſſins, les empoiſonneurs qui ſe 


revoltent contre les Religions, ils en ont 
les memes ſentimens que la plupart des 
hommes; ils ſont, meme afſez commune. 
ment devots Juſqu': a la ſuperſtition. Ce ſont - 
les gens de bien qui aiment la yertu & Thon- 


neur, qui Ecoutent leur conſcience & leur 
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raiſon”, „qui ſe voyent 2060 horreur enga- 
868 dans des opinions ridicules & funeſtes. 


Je finis en vous avertiſſant qu en me di- 
Fant {ans erudition', j entends que je wat 


point fait mon unique profeſſion de betude 


comme les ſavans, les eritiques & les gens 


de lettres, qui ſe ſont occupes de recher- 
ches pendant toute leur vie; car Pailleurs 
Javoue que je ne ſuis point tout - A- fait 


denue de connaiſſances. Pai ld PEcriture 
avec reflexion : Pai quelque teinture de 
Phiſtoire , je ſuis un peu Phyſicien , Yai 


quelques connaifſances des Mathemati- 


2 enſorte que p entendrai tout ce qui 
era ſolide, quelqu abſtrait qu'il puiſſe etre. 
I faut encore que je vous ſupplie de 
n'etre pas choque des termes forts qui 


1 peut - etre m *cchapper | en par- 
lant de votre Religion. Je' joue un per- 


ſonnage libre ; indifferent, degage de tous 
tes egards politiques; en url mot je joue 


le role d'un ſauvage. , qui ra Feſprit imbu 
chaucun prejuge ſuperſtitieux. Je me re- 


garde, mon Reverend Pere , comme eleve 
avec vous dans un deſert , ſus les yeux 
d'une Mere muette, ns autre guide que 
la raiſon, & ſans autre inſtruction or 


| nos reflexions & meditations.” 


Apres cela, mon Reverents Pere; le 


I ſeandile weſt Fe 2 craindre, Le Pere 
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Malebranche weſt point un eſprit Babies 
cet Ecrit ne vous paſſera point, a moins 


= que vous ne le jugiez digne d'une repon- 
ſe publique & ſolemnelle, auquel cas il 


en faudrait donner une copie a avec 
la refutation de chaque article; z ce que 


45 vous e de faire. WR 
Je ſuis &c „ e 


.. 
C HAPITRE IT 5 


'Contenant Pexpoſ tion tes ne qui ont 
ee a me defiller les —_— '$ 


A premiere hols qui m'ait heb 
dans notre religion , C'eſt la puiſſan- 


4 ce du Pape. Des ma plus tendre enfance je 


n entendais pas lire une Gazette que let. 
qu'on en était a ces demeles 11 ordinaires 


entre la Cour de Rome & les Etats Ca- 
tholiques, je wentrafſe dans une indigna- 


din qui aurait mis en poudre & le Pape | : 
K les clefs de {a Thiare , fi Fen avais eu 
le pouvoir; & je ne pouvais comprendre la 


faibleſſe des Souverains, de ſe faire vo- 
lontairement les eſclaves d'un Pretre , 
que le dernier des hommes peut mepriſer 
impunément. Il en était de meme lork- 
que Jentendis parler de diſpenſes , de ma- 
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riages , dercommunications; de dirt. 7 


nemens , d'interdits de Royaumes, &c. 
mais quand Yai vii de pres le faſte, For- 
gueil, la debauche, la vanite, Favarice, 
les intrigues & la politique de cette Cour, 


autrefois {i formidable aux Rois mèmes; 


& aujourd'hui ſi juſtement mepriſce ; * 


quand j'ai vu ces annates pour la collation 


des benefices , ce tarif Pablolutions (a), 
ce dogme tant pratique d'enfraindre des 
ſermens & de ne tenir aucun compte de 
ſa parole; quand j Jai vu, dis- je, que cet- 
te Saintetè ſi reveree était ſouvent le titre 
d'un vieux Pretre, dont Feſprit & le corps 


ſont également affaiblis , donnant ou re- 
fuſant tout, au grè de Pavarice de {a Con- 
cCubine ou de ſon neveu , 'étonnement a 
- 2 place à la colère. 


[Inquiſition & toutes les violences 
qu elle exerce pour ſoumettre les eſprits, 
ſous pretexte de religion & pour priver 
le genre humain de toute liberté, m'a 
donne enſuite les idées les plus deſavan- - 
tageuſes des Pretres ou du Sacerdoce en 
general. - Mais Jai été ſaiſi d' horreur, & 


(a) Ceft ce qu'on appelle taxe de la han- 
cellerie Romaine, on y trouve par leurs noms 
tous les crimes les plus abominables , avec les 
taux que doivent payer les criminels your en 
etre abſous. | 


4 


on. | 

j ai ſenti mon ame ſe briſer, quand Jai vit 
les Inquiſiteurs pouſſer la cruaute juſquàa 
9 ſe faire une fete des executions les plus 
3 tragiques, & faire braler vifs en cẽréẽmo- 
nie des malheureux & des innocens qui 
ne penſaient pas comme eux fur des Ar- 
I 3 ſi cicles de pure ſpeculation. Cependant ces 
b Pretres ſanguinaires traitent de tyrans 
2 Yabominabl es ceux dont les actes de 1eve- 

rité ctaient certainement plus legitimes. 
en effet en qualite aujourdhui du nom 


I reurs Romains qui ſe ſont oppoſes a Fe- 
tabliſſement du Chriſtianiſme, & qui ont 


_- I a elfe ſevi contre les fantewes as 
cette pernicieuſe ſuperſtition. Ils &taient, 


ſans doute, plus .excufables que la plu- 
part des Rois Chretiens : on venait leur 


wi qui rompait Punite du Corps politique, 
aqui ſemait dans les eſprits des 3 
I 3 J aettructives de toute Societe civile: 
lieu que Pintolerance des Pretres & — 
4 a Chretiens , qui ſont les Miniſ- 
3 tres de leurs fureurs, eft auſſi contraire 
a la ſaine politique & à leur propre inte- 


ret qua la raiſon & 4 Phumanits. 


On yoit par Hiſtoire que des que les 
ee ont ẽtẽ les maitres , Us. ont re- 


Ju 


rien de perſecuteurs , pluſieurs Empe- 


3 apporter une nouveaute qui mettait le 
trouble & la diſcorde dans leurs Etats, 


Pa 
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Wes 3 
nonce aux principes d'humanits & de to- 
lerance qu ils ne ceſſaient de precher aux 
Empereurs payens; par des progres lents , 
mais ſucceſſifs, ils ont force les Romains 


à quitter cette réligion, {ous laquelle ils 
avoient conquis & conlerve Empire de 1 

Univers. Cette religion , direz - vous 
' Ftait fauſſe, nous examinerons la votre. i 


Quant aux Payens &a-preſent, quel tort ix 
ont - ils de chafler de leurs pays des Pre- 
tres ambitieux , cruels, intolerans , qui 
viennent renverſ; er des loix & des cou- 
tumes , ſous leſquelles ils vivent en paix, 
pour leur en apporter d'autres qui ſeme- 


ront la haine & la diſcorde, & les rendront 


elclaves d'un millier Simpoſteurs: avides. 


J e voudr als hien qu'on 3 tr iſit PE m- 1 | 
pereur de la Chine de ce qu'il fait en 


ſouffrant nos Miſſionnaires: je voudrais 


quꝭ on lui apprit ce qui eſt arrive aux En- 
pereurs Grecs & Allemands; comment on 
a traite un Roi d' Angleterre, & un Comte 


de Toulouſe; & quel a été le ſort des 


Rois de PAmerique ; je defirais qu'on lui 


fit connaitre que rien ne le met à Pa- 


bri d'un pareil traitement, fur. lequel ii 


peut infailliblement compter , des que la 


| plus grande partie de ſes ſujets ſera infec- 
tee du Papiſme, qui ſoutient que zou? 


1 aux juſtes , & que les ſeuls Pa- 
piſtes 


* 


cm). 


piſtes ſont juſes que par conſequent tout 
leur appartient de plein droit, & qu' ils 
peuvent s emparer de tout ce que les au- 
tres poſſedent, comme leurs Docteurs Pont 
écrit & decide : je voudrais qu'on Pinſtrui- 
ſit qu'il S elèvera vingt mille Republiques 

Inddpetidantes dans ſes Etats, compolees 


di'hommes dont les biens & les perſonnes 
2X ſeront hors de {a juriſdiction , pour leſ- 


quels il ſera oblige d'avoir plus degards 
& de menagemiens qu'ils wen auront pour 
lui , qui ſoutiendront hautement qu'ils 
peuvent le priver de la vie & de I'Em- 
pire, &il welt pas de leur opinion ſur 


toutes les abſurdites qu'ils auront envie 
de conſacrer dans la tete des hommes; 
mque ces hommes etranges ſe diront exempts 
de toutes les charges publiques, pofle- 


is deront les plus beaux biens de ſon Royau- 


q me „& leveront ſur le peuple le plus 


5 1 d'impòts qu'il leur ſera poſſible, en le 


laiſſant ſeul charge de toutes les depen- 
XX Jes de Etat, & Tak faiſant ſupporter les 
1 3 & les fatigues de la guerre; tan- 
3 a bg 9 que ces ſaints perſonnages paſſeront 


r vie 2 etendre leur pouvoir & leurs Pri- 
vileges, 4 cabaler dans les cours, ou a {e- 


duire les femmes & les filles des malheu- 
reux qui courront s'expoſer pour leur de- 
I tenſe. Je voudrais, dis- Je, qu'on lui fit 
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ſentir qu'il faudra qu'il ſorte tous les a ans 


des millions de ſon Empire, pour aller à 


Rome acheter des Bulles d Eveques & 
d'Abbes, des diſpenſes de mariage , des 


abſolutions , des indulgences , &c. enfin 


que (i le Pape, par un eſprit de vengeance 


du autrement , le declare ennemi de Dieu, 


= conſequent dechu de {a couronne , & 
es ſujets déliẽs du ſerment de fidelite quiils 
lui doivent, il ſera reduit aux memes ex- 
tremites que Louis le debonnaire , que 
FEmpereur , Henri IV. &c. &c. &c. il fau- 


Arait auſſi avertir ſes ſujets que ces Pretres 


inquiets & turbulens, qui repetent ſans 
ceſſe qu aucun interet ne les guide, ne les 
auront pas plutd6t gagnes., & abreuves 
de leurs fables religieuſes , qu ils deman- 
deront la dixieme partie de leurs reve- i 
nus, de leurs travaux & de leur induſ- 
trie; ne les marieront que pour de Far- 
gent, & les contraindront a ſe faire en- 


terrer à grands fraix; qu' ils leur interdi- 


ront les choſes les plus eſſentielles & 
les plus naturelles, afin de leur vendre 
des diſpenſes; en un mot qu'ils leur en- 
leveront leurs femmes & leurs filles, 
qu'ils les voleront, les maſſacreront, ſans 


qu' ils en puiſſent eſperer aucune juſtice. 


Mais ces Miſſionnaires, ces Ap6tres de | 
rap eur & de la. ſuperſtition ont tant de 3 
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9 9 Fromm: pour affouvir leur ambition; le 
WM deſintèreſſement, & leur cupidite eſt fins 
13 | bornes ; leur ſobricts, „& leur frugalite 
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bonne foi , qu ils ſe 1 bien de 
Tomy" ces verites. Ils affectent Phumi., 
| Fits, le déſintéreſſement & la ſoumiſſion, 


x en attendant le moment de ſe montrer 


tels qu'ils ſont, ceſt-a-dire, les plus 
E , les plus fourbes, les plus avares 
& les plus ambitieux des hommes. 

Te falte des Ecclèſiaſtiques en 'general 


( qui prouve manifeſtement que ces myſtè- 
$ res 11 reveres ne ſont que des filets ten- 
Z dus pour pecher des richeſſes & des gran- 


8 deurs ) me reholta- extremement. Ils ont 
be me diſais -je, de prècher 
la pauvreté, & ils regorgent de biens; 
Thumilité- & ils foulent aux pieds tout 
ce qu'il y a de plus grand parmi les 


Pparait au milieu des tables les plus deli- 


4 © cates & les plus ſomptueuſes ; leur ſim- 
plicité fait quiils habitent des palais ſu- 


perbes &c. Il ne faut pas une grande 


ſlagacité pour voir que des Pretres de ce 
caractere ſont des fourbes ; qui ne croyent 


4 
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_— - 
_ 

5 35 

"4 
3 
_ 


rien de ce qu'ils enſeignent „ & qui in- 
ſultent dans leur ame à la credulite de 
ceux qui leur ſont ſoumis. 8 

je portai apres cela mon attention ſur 


A * | | toutes ces ceremonies ſi nombreuſes , la 
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nga empruntdes du Paganiſine ; 3 ſur 1e J 


(20 ) 


loin qu'on a de Preoccuper Feſprit des 


XY enfans, avant qu'ils {oient en état de Ju- | Z 


ger de ce qu'on leur propole de croire ; 


ſur ces légendes remplies de miracles 


ridicules , be {uppoſitions abſurdes, de 


fauſſetès groſſieres, & pourtant approu- 


vèées, publices , prechees , imprimées & 
repreſentses dans les temples ; fur la ve- 


 neration rendue aux reliques que je vis 


netre que des os pourris &c. 

Je demande, par exemple, ou eſt la 
certitude que ces {quelettes qu'on tire des 
catacombes , de ces magazins inepuiſables 
de Rome, ſoient des corps de martyrs ? 
La vraiſemblance „sil y en a, eſt - elle 
proportionnee au riſque Evident d'idola- 


trer ſi Von ſe trompe ? Quelle neceſlite de 


courir ce riſque {ur des canoniſations qui 
nont d' autre appui qu'une foi humaine , 


& qui nous expolent a rendre un culte 


religieux a des payens ou a des malfai- 
teurs ? Car enfin quand il y aurait quel- 


que fond a faire {ur la depoſition de gens 


prevenus , ignorans, interefles &c. ſait- 
on intention de ces pretendus Saints? 
Les temoins ne peuvent depoſer que du 
fait matériel; fait - on ſeulement s ils ont 
ete batiſes ? leur Cure &tait peut - etre 
comme Me. Lug Goffredy qui batiſait 


Car 


1 au nom du Diable. NMetaient-is pas Juifs 


ou Mahometans ,. comme jen ai connu 


en Ef pagne; enfin St. Paul dit lui - meme 
XZ quit ne ſait Sil eſt digne d amour ou de 
Paine, qu'il ne ſe ſent coupable. de rien, 
= @& cependant quil 1 'eft pas juftifis. Le 


WE Pape connait - il les merites & les diſpo- 


ſitions de Jean (a) Capiſtran , tandis que 
aint Paul ne ſavait pas les ſiens propres? 
8 Avouez - le, mon R. P., ces canoni- 
IT fations ne ſont autre choſe qu'un moyen 
de ſe donner un grand relief, & de 
P payer en ſumée des ſervices tres - reels, 
aux depe ens du veritable culte qui welt 
da qu'a Dieu ſeul. Que peut - on inven- 
ter de plus beau & de moins couteux , 
gque de faire clever des temples & des 
autels a de pretendus Saints, de leur 


WW attribuer la pluye & le — tems, les 


tempetes & les vents favorables, la pro- 
tection des villes & des Royaumes en- 
tiers? St. Louis a ruine la France & 
fait perir un million d'hommes; il eſt 
tombè lui - meme dans Peſt tlavage „ & 
enfin il eſt mort de la peſte : gil eit 
reuſſi, il en revenait au Pape deux ou 
trois millions par an, aveo un accroiſ- 
3 ſement immenſe de Pouyoir, & r de grau- | 


0 ? Recolet canoniſ. : 
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3 oy Saints, & on lui fait 1 une * 3 L 
gende. On en fera apparemment de me- 
me au Roi Jacques (a), qui a fauſſe 
ſes ſermens & ſes promeſſes „renverſe 
les loix fondamentales de ſon Royaume » © 
& ruine {a famille a jamais. 4 
La table de PFEveque qui me tonfura 3 
dans ma jeuneſſe me choque encore beau- 
coup, quand je la comparai avec celle 
de mon Pere; je compris ſans peine que 
les jeunes ne coutent gueres a ordonner 
quand off les obſerve ainſi, non plus que 
les fetes, quand on a pour metier de ne 
rien faire. ah 
La vue d'une certaine N bere - „ „ 

on ma mere me mena en allant sa- 
quitter d'un vœu, ma rèvolté contre le 
culte des images des mon enfance. Je 
comptais pendant le chemin que je ver- 
rais la Vierge en Pair, comme on la re- 
preſente dans les tableaux; mais quand 
He ne vis qu'une chetive figure de pier. 3 


(a) Ceſt 8 1 70 Roi d Angleterre: : il 3X 
avait promis aux Anglais en montant ſur le 
troône de leur laiſſer le libre exercice de leut 
religion; ayant voulu manquer a fa parole, ils 
Pont avec raiſon chaſſe;; il eſt mort a St, Ger- 
main en Laye en odeur de fſaintete. On _ IF 
qu'il etait Jeſuite de Robe courte, | 


. 
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nion des miniſtres de Pidole. 


CF * 
re noire , à laquelle on faiſait toucher 
des chapelets au bout d'un baton , je 
tombai de mon haut, rien ne nva jamais 
paru fi ridicule ; je wavais pas ſept ans, 
cependant toutes les grandes idees que 
Fon nYavait imprimees de la bonne No- 


tre Dame des Ardilliers, $evanouirent; 


en un inſtant comme un ſonge ; je ne 


regardai une pierre que comme une pier- 


re; & je vis fort bien que cette pierre 
fi vantee & fi celebre, fi remplie de 


vertus , avait beſoin d'un piquet pour la 


ſoutenir & d'une grille de fer pour ſa ſu- 


*XF rete, Pourquoi, diſais-je en moi- meme, 
faire tant de chemin, ſe fatiguer & de- 


penſer conſiderablement ? wavons- nous 
pas mille ſemblables marmouſets chez 


nous? Enfin ce bureau au milieu de PE- 
gliſe pour recevoir argent des pauvres 


imbecilles , me donna fort mauvaiſe opi- 


* ” 


Vers Page de douze ans, je commen- 


cai a m'appercevoir des mauvais raiſon- 
nemens de nas Prédicateurs, qui ne me 


perſuadatent que de , Penvie de ſe faire 
de la reputation ; un certain Catéchiſ- 


me, qui pour appuyer Popinion' de Phoſ. 
tie briſce contient ſous chaque parcelle 


le corps entier de Jeſus - Chriſt, diſait 


qu'on ſe voit tour entier dans chaque Piece 


1 


(24). 


uu miroir caſſe 3 enfin mille autres pa- 
reilles ridiculites , me remplirent Peſprit 
de doutes & de ſoupcons. 

Mais quand en Philoſophie on oppoſa 
aux raiſons que je combattais, les for- 
mes ſubſtantielles, & les accidens abſolus, 
les Conciles, les deciſions des Papes & 

le myſtere de PEuchariſtie , . Je commen= 
cai tout de bon a douter , & a former 
Te deflein examiner la Religion, & les 
preuves {ur leſquelles on etablit ſa divinite, - 
ia perſecution des Huguenots ( @ ), 
a laquelle Jeus le malheur de preter mon 
ere, Vi que Jetais alors dans le 
ſervice, me confirma dans ce deſſein. 
Ah! mon R. | of quelles cruautes & quel 
| heroiſme nai - je point vu! Je me rap- 
pelle avec horreur que nous tirames un % 
malheureux vieillard, accable de gout- . 
tes de ſon lit ou. il ne pouvait meme 
ſouffrir le poids de ſes draps; & que 
nous le fimes danſer au milieu d'une 
place, ſans que ſes cris plaintifs & dou- 
loureux , & les larmes de ſes deux filles , 
qui ſe. trainaient à nos pieds, puſſent 
fléchir notre barbariee Quel cruel 
ſouvenir 2 La plume me tombe des mains, 


(a) Les r | par. "tes Dragons « ou 
n . alors ieutenant. © = 


_—_z 
& mes yeux ne la peuvent plus guider. 
Cetaient cependant PEveque & les Cures 
qui nous preſſaient de nous porter à ces 
coupables exces : il prechaient hautement 
que Dieu ſe ſert de toutes ſortes de 
- moyens pour tirer à lui les infideles 3 
ils riaient lorſqu'on leur racontait de 
. pareilles e ĩ ini 
*& —_ Tout cela m'engagea à relire le Nou- 
veau Teſtament, quelques ouvrages des 
Peres, des Theologiens & des Philoſo- 
phes Chretiens ; ces lectures want ſervi 
qu'a redoublef mes incertitudes; je vis 
que les efforts de tant de grands genies 18 
= xcduiſaient à des aſſertions temeraires , 
"> a de vaines declamations,, a des raiſon- 
niemens plus ſubtils que ſolides, à des 
& principes faux donnes hardiment pour 
inconteſtables; en un mot a une chaine 
de ſophiſmes incapables de former an- 
cune preuve ,, & qui ne peuvent que 
blouir des enfans ou des femmelettes 
je conclus done qu'il n'y avait rien de 
{olide ni de hon à dire en faveur du 
Chriſtianiſme. En effet je ne ſuis jamais 
ſi convaincu de la fauſſets de cette Re- 
ligion que lorſque je lis les livres faits 
pour Pexpliquer ou pour la défendre. 
Je ne ſcai ſi je me trompe, mais je 
erois toujours remarquer une ſupercherie 


„ 

dans ces ſortes de livres: tous les Au- 
teurs commencent par Vexiſtence de Dieu, 
dont peu de gens doutent; ainſi ce ne 
peut etre que pour couvrir du nom d A- 
thee, des gens qui ſont plus perſuades 
qu'eux qu'il y a un Dieu, qui en ont 
des idees plus juſtes, qui p adorent bien 
mieux, puiſque ceſt du fond de leur coeur 
& {ans aucun interet preſent , au lieu que 
tous ces Apotres des Religions factices ſe 
font une eſpece de Ferme de ſon nom, 
& tiennent a la Religion par de gros re- 
venus, par de grands honneurs, ou par 
Teſperance d'en obtenir un jour. | = 
Mais ce qui weſt pas moins revoltant 


pour la raiſon, ce ſont les mauvais trai- 


temens & les perſecutions de toute elpece 
' qua VPinſtigation des Pretres les Souve- 


rains font eprouver à tous ceux qui ont 


le courage de chercher & d annoncer la 
veérité aux hommes, & le ſoin que Pon 
a de ſupprimer leurs livres, d'en punir 
les Auteurs pour leur impoſer ſilence, 
ſoin que 'on pouſſe ju{qu'a exercer les 
_ dernieres cruautes meme. contre des per- 
ſonnes qu'un genie extraordinaire porte 

a faire des découvertes, qui wont ſou- 


= vent aucuns rapports directs ( a ) avec : | 


(a) Ia Philoſophie de Deſcartes fut con- ; 
damnee , ou qu'il ſoutenait que la maticrg | 


- 
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ms 


recompenſe magnifiquement des fanati- 
ques, des hypocrites ou des fourbes pour 


cy) 


une Religion ſi terrible, pendant qu? on 


des faufſetes manifeſtes & des abſurdites 
palpables qui AE le genre hu- 


main. | 
La verits n'a pas beſoin Pune politique 
fi bafſe, C'eſt le menſonge qui s'intro— 


duit par la ruſe, qui Faccredite par bim. 


pudence & la mauvaiſe foi , & qui ſe 


Joutient par la cruaute. De la naiſſent les 
defenſes publiques denſeigner la verits, 


& cette tyrannie qu on exerce dans les 


colléges & les univerſites, ou Pon oblige 
les profeſſeurs de jurer qu'ils Wenſeigne- 


ront qu une doctrine, qu ils connaiſſent 
etre fauſſe & ridicule. 
Que dirai- je de Veffronterie' d alleguer 


indiſtinctement tout ce qui peut ſervir à 
Etayer Pédifice, quelque peu de fonde- 


ment qu'il y ait dans les argumens qu'on 


employe; de rejetter les plus ſolides prin- 


cipes , deluder les plus clairs paſſages du 
livre qu'on fait paſſer pour la loi de Dieu; · 
ainſi que les meilleurs raiſonnemens quand 


ils ne ſont pas favorables A la cauſe qu'on 


ne pouvait Etre ſans etendue „ce qui Altruit 
la Tranſi ubftantiation , & pour di autres princi- 
pes * — 


(28) 


4 


defend; de prendre a la lettre tout ce 
qui convient ou eſt avantageux. & Pex- 
pliquer figurement tout ce qui incommo- 
de; que peut- on imaginer de plus poſitif 
que ces mots: Vous avez regu . 0 
domies gratis 5 ne portes point dor ni 
argent, wayez point de bourſe f Y a-t- iI 
rien de plus clair en ſoi, relativement. a 
ce qui precede & ce qui ſuit & au but de 
celui qui parle? rien weſt plus raiſon- 
nable & plus juſte 3 cependant ne gen 
moque -t-on pas? On ne vend rien, 
on donne tout pour de Pargent „on ne 
fait rien ſans argent dans PEgliſe. 
Une foule d'autres choſes s elt enſuite 
 preſentte 2 à mon eſprit ſous 1 un yur non 
81 défavorable. 

Ces Pretres ſans mérite ni ſcience P 
aul vicieux ap res leur ordination qu'au- 
paravant, quoiqu'on pretende que cette 
ordination leur donne un Nerz reel 
& divin. Ou eſt donc la vertu de ce 
caractere , de cet etre ajouts * Pame * 
Je nen ai jamais vo d effets ſenſibles, 
ſi ce welt une avarice ſordide, une avi- 

diteé ſans bornes, un orgueil inſoutena- 
ble, ou un air hypocrite avec un inſo- 
lente preſomption. 
2˙. Linvocation des Saints en uſage 
dans — Romaine * en fait des 


interceſſeurs aupres Ry Rieu; comme ſi 
ce grand Etre ſe laiſſait gagner par des 
prieres & des ſollicitations, de meme 
que ceux qui ſe diſent ſes Lieutenans, 
par celles de leurs favoris ou de leurs 
maitreſſes. Ceſt qu'on ne veut point d'un 
Dieu qui voit tout , qui eſt preſent par- 
tout; on ne veut pas d'un Dieu qui na- 
git que par les ſeules regles de ſa ſageſſe 
& de ſa juſtice, un tel Dieu eſt adora-, 
ble, mais il eſt inutile a Pambition & à 
la cupidité) il en faut un qui ait beſoin 
de ſolliciteurs; de 1a ces vœux, ces eſ- 
peces de marches , & ces propoſitions fi 
folles ou. i inſolentes que Pon fait. a 
Dieu, & qu'on n'oſerait faire aux domeſti- 
2X ques d'un Grand qui fe piquerait dun 
peu d honneur, fi tu me deélivres de pri- 
ſeon, je te donnerai mon peſant d'or; fi 
tu me fais gagner la bataille, je maſſa- 
crerai la premiere perſonne qui ſe pre- 
ſentera devant moi, flit-ce ma fille pro- 
pre. Je ferai batir un edifice [ours . 
ou je tiendrai tes Pretres à Pengrais. En- 
fin il faut un Dieu qu'on faſſe quand il 
plait „afin d'obliger le peuple Taſſifter 
-a cette belle production pour en payer 
Pouvrier, _ 
3 I. fourberie de faire regarder com- 
me des chatimens ou des r&compenſes 


(30 


les Evinemens les plus communs , quand” 
cela peut autoriſer Ferreur , & favoriſer 
la ſuperſtition , comme fit Saint Bernard 
au retour de la croiſade, on il avait 
promis la victoire aux Croiſes , qui fu- 
rent battus & détruits, au moins pour 
la plus grande partie. 8 
. Linpudence des Apologiſtes Chré- 
tiens qui oſent eriger en miracles tout le 
bien qui arrive a des {ſcelerats quand = 
ont te favorables aux gens d'Egliſe, & 
tous les malheurs qu'ep rouvent les Fa 
ſonnes du plus grand merite, quand el- 
les ſe ſont pats aux actions mauvai- 
ſes & aux uſurpations des inſolens Mi- 
niſtres de la Religion. | 
£ wel Ces Conciles dont les deciſions ſont 5 
annoncees comme autant d'oracles du 
Saint - Eſprit, & qui wont d' autre avan- 
tage ſur ceux qui ont decide le contraire , 
que d'*tre les derniers, & d'avoir obtenu 
un arret de reviſion par des intrigues de 
Cour, par des flatteries baſſes & ſouvent 
criminelles , ou par quelqu autre voye 
ement malhonnete & injuſte. 


65. Ces Sacremens dont on nous pre- I 


che tant la neceſſite, & qui wont ni ne 
peuvent avoir aucune efficacité. | 

*. Lattention des Eccleſiaſtiques à fai- 
re obſerver leurs ridicules ordonnances 3 


WR 


pendant quiils ſe moquent de celles de 


( 


Dieu & de la raiſon: un pauvre mal- 
heureux qui a mange de la viande en 


carème ou Epouſe une de ſes parentes 
fans diſpenſe , gexpole à leur animad- 


verſion , qui meme dans le dernier cas a 
des effets civils , ſouvent tres - funeſtes 
pour lui; mais ce meme homme peut en 


toute ſarete negliger 1a famille, maltrai- 


ter 1a femme, laiſſer perir un enfant de 
Ja nourriture & de Veducation duquel i 
eſt charge, ſans que PEgliſe' lui diſe un 
mor: - = - ; . on chin art as 

Enfin dans un age plus mir, la lecture 
de pluſieurs ouvrages remplis de recher- 


ches hiſtoriques & de remarques criti- 
2 ques auſſi curieuſes qu'inſtructives, m'a 


ait decouvrir que dans les premiers ſiè- 


W cles de PEgliſe on a ſupprimè & ſuppoſe 
un tres - grand nombre de livres; que 


ceux qui nous ſont parvenus & qui ont 


 Echappe à la ſuperſtition intereflee des 


Pretres & des Moines, ont été interpo- 
les & alteres en une infinite d'endroits; 
en un mot qu'on n'a pas plus epargne les 
fraudes pieuſes de toute efpece, que les 


allégories & les explications detournees. 


Ce fut alory que Jexaminai le Chriſtia- 


niſme, non en Hiſtorien ni en Critique, 


mais en Philoſophe & en homme qui you- 


U 


„ 


tant ſerieuſement trouver 1 verits , ta 
cherche de bonne foi dans la deute & 
dans les principes d'une ſaine logique, 
& non dans ces faits incertains & em- 


brouillés, on la ſuperſtition & impoſ- 


ture ſont peintes des memes traits & des 
memes couleurs que la verite 3 non dans 
ces pretendus livres ſacres on Pon trou- 
ve également le pour & le contre, le oui 


& le non, & qu'un homme de ſens ne 


peut regarder que comme un recueil de 
fables abſurdes & ſouvent atrbces; mais 
dans la droite raiſon qui parle toujours 


clairement & uniformement , meme aux 


hommes les plus ſimples. | 
Les voyages que j eus dans la ſuite o- 
caſion de faire dans differentes parties du 


globe ne contribuerent pas peu a me de-  W 


Ciller les yeux: je vis de grands' peuples 


plus {; agement gouvernes que nous & peut- | 


etre mieux regles dans leurs mœurs, éga- 
lement perſuades de mille extravagances 


dont nous nous moquons, & porter de 


nos dogmes & de nos ceremonies le me- 


me jugement que nous portons des leurs. | 
Apres y avoir reflechi , je trouvai quiils 
etaient auſſi bien . 2 nous traiter - 


d'e abſurdes A cet egard , Aue nous le 
ſonimes à leur faire le meme reproche. 


En effet eſt· I plus extravagant d'attendre 
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E 
reſp ectueuſement toutes ſortes de biens 
d'une figure à dix viſages avec cent bras, 
que d'une gauffre enchaſſee dans un vaſe 
precieux & rayonnant de pierreries : de 
ſe tenir dans üne riviere pour retirer le 
Soleil de ſon Eclipſe, que de jetter quel- 
aues goutes d'eau en Fair pou In ö 
4 les tonnerr es We. ---, --- 

ll ry a point Fimpertinences a 1e 
Paganiſme le plus outre dont on ne trou- 


ve une fidele copie dans notre réligion; 
te parallele weſt pas difficile a faire: don- 


ne, mon R. P. une liſte des extravagan- 
ces Payennes, & je me charge de pro- 
duire la contre - partie. Nous avons me- 
me des choſes' incomparablement plus 
choquantes, & plus dangereuſes, telles 

que le Purgutoire, la Tranſiibſtantiation, 


W 1a Predeſtination, la Confe Non, & tant 
cb autres abſurdites qu! il {i erait he long: 
de rapporter. | 
Un moyen tres - | facile chetouffer bien ; 
Fl diſputes ſerait de les reduire en faits, 
je veux dire de laiſſer la les raiſonnemens 
ou les deux partis $'egarent ' & gopinia- 
trent reciproquement., pour les mettre en 
ctat de diſputer reellement , ou par ſup- 
poſitions; on decouvrirait par la leurs 
veritables ſentimens. 
Par Ka ; Je Joutiens * Jupicer 
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1 D, 


vaut encore mieux que 4 Dieu des Chres 
tiens; vous n'en conviendrez pas, fans, 


doute, & nous diſputerons ſans fin. Mais 


je vous demanderai, mon R. P., dans 
lequel de ces deux Royaumes vous aime- 


rez mieux habiter ? dans Pun le Roi eſt 
un yvrogne, un volage, un debauche , 
qui corrompt autant de femmes & de fil- 


les qu'il peut; dans l'autre, le Monarque 
eſt chaſte & ſobre, mais il fait bruler vif 


preſque tous ſes ſujets par pur caprice , Wi 


ſans egard a leur mérite, a leurs vices 


ou a leurs vertus, comme un potier fait 


un vaſe honorable d'une partie de ſa ter- 


re, & de Pautre en fait un vaſe a des. 
honneur; f1 vous ne voyez pas la con- 


fequence, vous vous jetterea, {ans dou- 
te, dans les Etats du premies.Souverain , 
& voilà la queſtion decidee,' car ce pre- 


mier eſt Jupiter, & le dernier eſt le Dieu 


des Chrétiens; avouez donc que le Paga- 
niſme etait plus ſupportable que le Chril⸗ ; 
tianiſme , qui wen peut avoir triomphé 
que par ſurpriſe en exagerant ce que ce- 
lui-la avait de mauvais & en cachant leg 
propres horreurs. 8 

Ce w'eſt de tous cõtés qu'un amas 45 
contrarietss & de ſuppoſitions qui ſe de- 
truiſent les unes les autres. On nous or- 
donne d'aimer Dieu, & en meme tems 


Cad 


on nous le peint comme le tyran le plus 


odieux qu'il ſoit poſſible de concevoir 3 


on nous dit que le genre humain eſt une 


race d' tres deſtines a des ſuplices horri- 
bles & <ternels , dont Dieu n'exemptera 
qu un tres - petit nombre d'elus, par ſa 


= volonts abſolue. Comment puis: je aimer 
un maitre fi capricieuſement cruel , & 


dont Jai mille fois plus a craindre qua 
eſperer ? En effet le nombre des elus eſt- 
il comparable 3 celui des reprouves ? Sans 
compter qu'il n'y a nulle proportion ni 
poyr la duree ni pour Pintenlſite,. entre 
les biens qu'on nous promet N & les maux 
dont on nous menace : une eternite bien- 


beureuſe ne peut etre miſe, en parallele 
avec une eternite malheureuſe; il y a 


plus de maux reellement tels dans dix de- 
gres de peines, qu'il n'y a de biens reel- 


lement tels dans cent degres de plaiſirs. 


Vous meme Vous aimeriez ſans doute 
mieux'etre ancanti, que de tirer au ſort 


pour le Paradis ou pour PEnfer, Sil n'y 


avait qu'un bon billet contre cent e 
mauvais. 1 


my 4 * — 


comment ——— avec 3 la Prbacſts 
nation? le Bapteme eſt inutile aux pré- 
1 | 


i 


Ga). 


deſtines & aux reprouvös , puiſque les uns 
doivent abſolument poſſeder ce Royaume 
& que les autres en ſeront abſolument 
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| 1 : Exel us. Hh 
= On veut que Jeſus - Chriſt, Dieu & 
q homme, ne ſoit qu'une ſeule & unique 
* perſonne; a Pinſtant meme qu'on prèeche 
* cette Doctrine abſurde, on le diviſe fi 

5 on en a beſoin; ce pretendu Dieu avoue 

K fon ignorance fur pluſieurs points, dans 

B quelques endroits du nouveau Teſtament 3 

th on repond à cela qu'alors i parle comme 

Rik homme; Thomme & Dieu ne ſont donc 

hi pas la meme perſonne; le mot de perſo:me 

. exprime Pindiviſibilite. Pierre eſt une 
* | perſonne , „ parce que Pierre ne peut etre 
it partagé en deux. Pierre & Jean ſont deux 

i . perſonnes , -parce qu'on peut les ſ{eparer 

ih mentablement , & que reellement 155 4e 

* ont. Pierre peut etre ignorant & Jean 

7 favant , mais Pierre ne peut pas etre igno- 
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rant & avant ſur le meme article. Quand 
eſus-Chriſt a dit qu'il ignorait le jour 
du jugement qu'il annoncait, il y avait 
deux perſonnes „ou bien il mentait, une 
meme perſonne ne peut dire 014 Y non, 
fur le meme lujet, ſous pretexte de dif. 
Ferens caracteres ; Pinterrogation qu on 
Jui fait, eſt faite a fa perſonne entire ki 


aun Hermaphrodite parfait interroge sil 


. 
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ne __ peut comme 8 car on Ther. 
rogge comme male & femelle a la fois, 
4 puiſque le male & la femetle_ ne ſont 


qu'une meme perſonne; _ Jeſus +: Chriſt 


= +4 «4 


hamme & Dieu, ne faiſait auſſi qu'une 
meme perſonne : *. dans toute. unian mo- 
dae i} en eſt de meęm ee. 
= Jai connu un capitaine de vaiſſean, qui 
Etait en meme tems . Secretaire.. du, Roi; - 
= 1 quelqu un lui eut demands. sil n avait 
1 Jamais fait des voyages fur mer, aurait 
il pu repondre Je: nan moy ennant cette 
belle reſtriction Jeſuitique, qualarꝝy avait 
ug ede comme Ségrctaire du Roi? 
Gn demande ung foi. aveugle, &. Ion 
prechę. qu'il — des faux 10 — 
phetes, qu'on, doit prendre Lag 
tre point bean ee Saint Pau Fal | dit 
M aura des {ed ducteurs. 4 qual back ia. 
Jonder, tout Fm r, QUE . uten. _ 
Hate, quod. 95 0 45 hg A. quoi donc 
Len tenir, & gu. Jetter. Ke dans des 
ſabl bles f fi, ,mouyans 2 e Vaut - il preri- 
e trois des, pour; le Papiſme, le C Calvi- 
ö 5 — & le Lutheraniſme , — Si Jexa- 
ming, li je ſonde.,. ceſt mon propre. ju- 
gement que je tus 3, n me wg, 45 onc.Juge - 


( 


& des lors plus de foi, à inaitis que lk ? 
cun ne dife impudemment, croyea - n 
aveuglement ſans defiance & ſans examen. 
On nous dit encore qu on doit aimer 
tt : ſon prochain comme Joi-meme 3 5 & dun au- 
; tre c6t6 on nous répeéte ſans ceſſe comme i 
N Ala choſe la plus belle & la plus eſſentielle, 
qu'i fant fe hair ſoi- /meme. © Il faut done 
hair Ton prochain ? Enfin on ne finirait 
jamais ſi Pon voulait parcourir le reſte 
de ces abſurdités. 
Tout cela mérite, 55 doute, un exa- 
men ſevere & impartial; le joug que 
nous portons eſt aſſez peſant pour cher- 
wo cher à nous y ſouſtraire 6 nous /pouvons's 
Wl _Ceſt le comble de la miſere & He l'ts- 
5 lie cbetre la dupe & la victime d'une 
foule de fanatiques & c impoſteurs de la 
tyrannie deſquels on peut ſe tire. 
1 5 comprends que vous wallez dire 
= | fans toujours prendre le parti le plus 
1 2 que je Yi 707 de e. 0 75 
oO our RE intel zue quand mente je 
fra 1 ditpe FS #35 raftiques , il ne Fa- 
| te de gehe, "akntes de ſouffrances | 


git 

au lien gte 510 ont raiſon je urexpoſe 4 
des Peine es eternelles. Rien weft plus ip Wl: | 
cienx ," ſans. doute, & plus capable Wa 
faire impreſſion ſur un' ignorant que cet 
3 ; malheureuſement il ne * 


#- 39 ) 
rien, En effet il eſt ail de ſentir que ce 


raiſonnement a la meme force dans la 


| Ay du Muphti que du Pape, du Ra- 
bin que du Talapoin, du Cure que du 
— En conſequence il faut que le 
Ture reſte Turo, que le Juif reſte Juif, 
que EIdolatre —. Idolatre, que le Pro- 
teſtant reſte Proteſtant: les Juifs preten- 
dent que Dieu welt que le Dieu des 
Enfans d' Abraham ou des Cireoncis; les 
Tures diſent que cen a ſeul la clef 
du Paradis ; les Proteſtans affurent 150 
les Catholiques ſont des Idolatres 3 les 
Payens des Indes ne manquent pas 45 | 
damner les Juits', les Turcs & les Chre- 
tiens, qui blaſphement contre leurs Dieux, 
dont ils ont PHiſtoire & la Genealogie 
depuis des tems fort untsrieurs a- toutes 
ces nouvelles Sedtes. 
Un Chrétien ne edurt done pas Paus 
ds riſque! en renoncant au Chriftianiſme, 
qu'un juif, un Turo, & un Bramine, 
en quittant le Judaiſme, „le Mahomètiſ- 
me, & la Religion de Brama. Le dan- 
ger eſt egal de part & autre ou plu- 
tot. il eſt nul pqur-chygun ,juſqu% ce 
qu'il ait examine {a Religion & qu'il ſe 


ſoit aſſuré git y a effeckwement quel. 


que choſe à per dre ou A gagner 1 45 
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Pour moi Je ſcai preſentement a quoi 
men. tenir a cet egard „&. je ne crains 


pas d'avouer que je .niets; au nombre des 


momens les plus heureux de ma vie, 
celui ou mes yeux ont commencè à Sou 


vrir independamment, du calme & de la 


liberté d'eſprit dont je jouis depuis que 
je ne ſuis plus ſous le joug des -preju- 


ges religieux; je ſens que Yai de Dieu, 


de la nature & de ſes Puillances infinies 
des ſentimens plus deves. „& plus di- 
gnes de ces grands objets. Je ſuis plus 
fidele a, mes devoirs, je les remplis avec 


1 plus de Plaiſir- & dl exactitude depuis que 


je les ai reduits à. leurs veritables bor- 


nes, & depuis que Jai fondé obligation 


morale ſur Ja vraye baſe: en un mot, 
je ſuis tout un autre homme, tout un 
autre pere , tout un autre fils, tout un 
autre mari, tout un autre maitre, tout 


un autre ſujet; je ſerais de meme tout 


un autre ſoldat ou tout un autre: capi- 


taine. Dans toutes mes actions je con- 
| Julte la nature, la raiſon & la conſcience 


ny Kala inſtruiſent de la veritable, juſtice, 
74 e je e cnſultais auparavang 

eligion qui metourdiſſoit de 
s-frivoles s injuſteg, impraticables 
&.guiliblesz wies ſcrupules ne tombent 
plus Tur:-0 nike ee ob. 


: 7 


car) 


ſervation tient lieu à tant de gens de la 
probite & des vertus ſociales; je ne me 
permets plus ces petites injuſtices qu'on 
a ſi ſouvent occaſion de commettre dans 


ie cours de la vie & qui entrainent quel- 


quefois de tres grands malheurs. 
Enfin depuis que je ne crains plus de 


mourir ſans confeſſion, la mort na plus 


rien pour moi d'effrayant, & je la vois 
S approcher avec une fermete vraiment 


ſtoique: C'eſt une indifference: éclairèe, 


acquiſe par la réflexion, qui ne me fait 
 apprecier la vie que ce qu'elle vaut, & 
qui m'en fait attendre tranquillement 1a 


=X# fin ſans la defirer ni la craindre. - i 


Voila, mon R. P., le terme ou je ſuis 


arrivé à aide de Petude & de la refle- 


comment je diviſe la matiere. 


xion: pour examiner ſi je ne me fais pas 
illuſion voici comment je raiſonne & 
F.aut:il avoir une Religion, ou faut-il 
n'en point avoir? Vous ne manquerez. 
pas de repondre qu'il en faut avoir une 
Pour avoir une Religion il faut demen- 
rer dans celle on 'on eſt ne; quelle qu e- 
le ſoit, ou bien il faut Jes croire tautes 
Egalement bonnes, & prendre indifferem- 
ment celle qui conviendracle mieux; ou 
| bien il faut les examiner tontes & pren- 
dre celle a on trouveta bonnss 5 ou bien 


25 


1 on les trouve toutes fauſſes & mauvai- 
ö Les Ml faut gen faire une ſoi- meme. 
Vous n approuverez, mon R. Se 1 880 

la premiere ni la ſeconde propoſition , il 
faudra donc examiner toutes les religions 

_ Etablies : mais ſi on les trouve toutes 
fauſſes & pernicieuſes, il faut alors gen 
faire une a ſoi- meme fondee ſur la raiſon 

ou ſur cette lumiere que la nature a 
donnee à tous les hommes pour les con- 
duire, lumiere qui eſt une participation, 
une emanation de Pintelligence univer- Wi 
ſelle, & qui nous eclaire' toujours, en i 
tous lieux & meme en depit de nous &R 
= & nos AE ct W ch r = 


CHAPITRE 11 


Banner general des Religions follice 


| NNE de hats Religion en par- 
ticulier nous eſt impoſſible, vù que 
tous les peuples ne nous ſont pas meme 
connus de nom, & que d'ailleurs une vie 
de cing cens ans ſans nulle autre occupa- 
tion ne ſuffirait pas pour cela. Conten- 
tons nous donc de les examiner en ge- 
-neral , en nous reſervant quelquefois la 
Uberts dbentrer dans quelques details, 


/ 


C183 5) 
lorſque nous le croirons necefſaire. au 
but que nous nous propoſons. 

$i Pon rafſemble toutes les preuves fur 
leſquelles chaque Religion ſe ſonde, on 
verra qu'elles ſont fauſſes & — 
& que les moins abſurdes ſont equivo- 
ques, illuſoires' & egalement concluan- 
tes pour toutes les autres ; d' ou il ſuit 
qu'elles ne peuvent rien pour chacune 
en particulier, & qu'elles devraient etre 
recuſables ou Wan nalles Sun tout 
homme raiſonnable. 
Vous mobjecteren, peut Are, mon 
R. P., qu'il ne faut pas etre juge dans 
St! propre cauſe, & Javouerai que cette 
maxime eſt vraye quand on conteſte avec 
un autre qui eſt intéreſſé comme nous 
dans le jugement, & qui a le meme 
droit de vouloir etre juge, mais elle ceſſe 
detre applicable lorfard eſt queſtion 
d'une Religion quelconque: car non- ſeu- 
lement tout "homme eſt en droit d exami- 
ner celle dans laquelle il eſt né, & peut 
ſe conſtituer juge abſolu de la validite 
des preuves ſur leſquelles on la fonde, 
mais meme il y eſt oblige' parce qu'il Sa- 
git uniquement ici de fon intéret per- 
ſonnel & individuel, & non de celui 
__ Fun autre, au jugement & à Pautorits 
duquel il ſerait Par - 12 meme tres- dan- 


4 


gereux de sen rapporter à- oats Egard. 
Si vous dites qu'il y a conteſtation 
cb intéret entre les Miniſtres de la Religion 
& le reſte des hommes, vous aurez rai- 
Aon, mais comme C'eſt Pintérèet, Lambi- 
tion & Penvie-de:dominer ſur les eſprits, 
& d'exercer ſur eux a Vombre de la Re- 
| ligion un empire que la nature waccorde 
à aucun homme. {ur ſon ſemblable, qui 
ont fait inventer toutes les Religions, cc 
ſont de meme. ces. differentes: cauſes re- 
nies qui determinent les Pretres & les KM 
Souverains à employer les moyens les 
plus injuſtes, les plus odieux; les plus 
barbares pour conſacrer à jamais ces ſu- 
perſtitions dans la tete des hommes, & 
pour conſerver Fautorité dont elles les 

ont revetus 2:72infi cette ente tation Minu- 
terets confirme plutot. qu'elle nanéantit 
le droit qu ont tous les hommes d exami- 
ner leur: Religion, & de; ne, juger ce 
2 — qubau tribunal de leur raiſon. 
Mais. prenons: ſi vous voulez un juge 
Alinterelfe „ impartial. & ſans-prejuges;; 
prenons un ſauvage, un enfant que nous 
Eleéverons dans les ſciences Exactes, fans 
Ala veritable Philoſophie, dans la ſaine 
:Logique , apprenons lui la Grammaire, 
. Goowarrig ; BA re- 15 may 15 gr 
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d'aucune Religion, & plaidons dean 
jni quand il aura trente ans. 
je ſuis ſur qu aucun partiſan 1585 ces 
diverſ es Religions ne garderait les con- 
ventions par rapport a Feducation de len- 
fant , fi on la lui confiait „&. que ſi P 
en venait a Pepreuve., it wen eſt point 
qui n'aſſaſſinat ou n empoiſonnat le juge 
pour couvrir ſon impoſture; au reſte com- 
me ce moyen weſt ni facile ni pratiquable, 
il faut tacher de decouvrir Perreur & la 
verite par une autre methode. 415 
Pour cet effet ze vais, mon R. P., » 
tablir pluſieurs verites inconteſtables qui 


ne pourront etre combattues par aucun 
homme d'un eſprit ſolide & ſincere avec 
lui meme, parce que ce ſont des veri- 


tes réelles, eternelles & neceflaires , que 
tous les. hommes voyent egalement „ d'a- 
pres leſquelles ils agiſſent tous, & aux- 
quelles on ne peut refuſer ſon Da 
tement quand on les entend propoſer, & 
que Pon en comprend le ſens. 29 

Je fonderai ſur ces vèrités une chaine 
de raiſonnemens qui renverſeront, je pen- 
ſe, tous les phantomes. de preuves qu al- 
leguent les Religions factices, & qui en 
feront ſentir Pinutilite & les inconveniens 3 
ze m'abſtiendrai toujours d' entrer dans la 
diſcuſſion des faits: outre que: dl une 


BE 
1 
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matière ſi fort au- deſſus de mes forces, 
& de celles de la plipart des hommes 


que meme les perſonnes les plus habiles 
ne peuvent la mettre hors de toute con- 


teſtation, faute de monumens , on welt j ja- 


mais parvenu & Pon ne parviendra jamais 
a decouvrir la verits par cette voye. 
Si j'attaque quelques faits, ce welt que 
pour donner plus de jour a mes penſces; 
C eſt une eſpece de confirmation ou d'é- 
clairciſſement, & je ne me fonde jamais 
ſur eux. Cet pourquoi ſi je me trompe 
dans ces endroits- la, comme cela peut 


. arriver , ou fi vous me demande mes ga- 


rants, je les abandonne ſans craindre que 
cela diminue en rien la force & la ſoli- 
dite de mes raiſonnemens. Pexcepte pour- 
tant les faits actuellement exiſtans & dont 

on peut faire une experience journaliere 3 
je n'inſiſterai pas ſur les autres, quoi- 
que je ren aye cite aucun que de bon- 
ne foi, fur le raport de perſonnes veri- | 
diques , ou bien pour en avoir ete moi- 


meme temoin. 


Je ne me fonde que fur la . com- 


mune à tout le genre humain. Si la Re- | 


ligion eſt faite pour tous les re . | 
elle eſt neceflaire a chaque individu ; 

preuves qui en etablifſent la verite 40. : 
vent donc etre à la portée des ſimples, 


an) 


& ne point exiger pour etre ſentics des 
connaiſſances profondes que tous les hom- 
mes ne ſont pas capables Pacquerir ; etant 

inégalement partages du cote de Peſprit , 
tandis qu'ils ſont tous a - peu - pres egale- 
ment doues de raiſon. Celle-ci ſuffit pour 
porter un jugement ſain & droit ſur ce 
que nous voyons ou entendons; au lieu 
que Peſprit conſiſte dans Pinvention ou 
plutot dans Papperception vive & exacte 

des rapports des choſes. Celui à qui il faut 
dix ans pour apprendre la Geometrie peut 


avoir autant de raiſon que celui qui la 


inventce , mais il n'a pas tant d'eſprit ni 
de genie. wy | 
A Vegard ts inſenſes & Jes furieux, 
comme il ne peut y avoir aucune elpece 
de moralite dans leurs actions, la Reli. 
gion ne leur eſt pas neceflaire; il men 
elt pas de meme des ſourds, des muets & 


: EX des aveugles, auxquels on la ſuppoſe auſſi 


neceilaire qu au reſte des hommes. 


c H A 1 T R E III. 
Premiere verit6.. 


 Chacus of libre en maticre de Religion 
Ta Religion et une choſe perſonnelle. 
Our mettre ce principe dans tout ſon 
jour & pour en faire ſentir la ſolidi- 
te, voici comment je raiſonne: toutes 
mes actions font utiles ou nuiſibles a la 
Societe, ou a quelque membre de la So- 
dCieété; a exception de la Religion les cho- 
Jes meme qui paraiſſent ne Tegarder q ue 
moi ſont dans ce cas; ſi je me bleſſe, fi. 
Je me ruine, ſi je me tue, ceft une plaie 
que je fais à la Republique „elle en ſouf- 
fre de Palteration dans ſes forces, & quel- 
quefois meme dans ſa conſtitution ſelon le 
rang que Jy tiens ou ſuivant la nature des 
fonctions dont je ſuis chargé: je fais par 
1a tort a ma famille, à mes parens. Mais 
{i je me damne, ni la Republique ni le 
moindre particulier n'en ſouffrira point : 
ainſi que perſonne n'y gagnera rien fi je 
me ſauve; voila donc la ſeule choſe on 
chacun eſt pour ſoi ſeul; chaque particu- 
lier eſt donc en droit Pexaminer par lui- 


meme le parti * doit prendre ſur ſa 
| religion, 
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religion, ſans ſe laifſer entrainer par les 
opinions: de la (multitude. 
La volonte: générale „c'eſt-à- dire la 

loi, a droit d impoſer & de contraindre 
fur d'autres points, parce que Pinteret | 
etant commun il welt pas juſte quꝰ un ſeul 
Femporte: {ur tous, ou le petit nombre 
ſur le plus grand; tous croyant avoir rai- 
Jon il eſt juſte que le particulier ou le 
petit nombre cede au plus grand, quand 
meme on croirait voir clairement que ce 
grand nombre a tort, parce que ce grand 
nombre croit auſſi le petit dans Perreur, 
que les inconveniens ſeraient plus grands 
ſi le petit nombre ſe trompait & faiſait 
Jouffrir le plus grand, & qu en tout cas 
31 eſt: moins à craindre qu'un particulier 
ſouffre pour la faute de pluſieurs, que 
pluſieurs ſoient malheureux pour la faute 
de quelques particuliers. Mais quant aux 
rẽcompenſes ou aux peines de Pautre vie, 
mon deſtin winterefle perſonne, je puis 
donc me decider par mes lumieres ſeules, 
quand je ſuis ſeul - interefſe dans la choſe. 

Tous les hommes ſont nes libres; ii 
n'y a de ſubordination naturelle que celle 
des enfans aux peères. Si les hommes 
etaient auſſi ſages qu ils devraient & qu'ils 
— etre, il n aurait point Pave 
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tre ls 8 choſe eſt encore auſi 


dars quelques nations lauvages. 

Il y a lieu de croire qu'une famille 
en ayant attaque une autre, la famille 
offenſèe a eu recours a {es voiſins & a ſes 


amis; les aggreſſeurs en ont fait autant, 


& il a fallu un chef pour commander les 
differentes familles qui wavaient point de 
ſubordination , chacun étant Souverain; 
voila ce qui a donné naiſſance à Veta- 
bliſſement des Republiques & des Mo- 
narchies. 

La conduite interieure & la Religion 
wont eu aucune part à ces arrangemens; 


ainſi le Monarque & le Magiſtrat ſortent 


de leur ſphere , quand ils veulent etendre 
leur pouvoir aux ſentimens qu'on peut 


avoir ſur la Divinité & ſur le culte qui 


lui convient; il weſt point a preſumer 
qu'une famille ait ete s' expoſer à la guer- 
re, parce que des voiſins avaient d'autres 
ſentimens qu'elle ſur la Religion: il n'y 
a que le tien & le mien qui dans les 
commencemens puiſſent avoir aigri Peſ- 
Prit , allume les paſſions . por les 


hommes a s'entr egorger, 


Il eſt donc certain qu'en fait de Reli. 
gion chaque particulier eſt libre; que le 
Prince, le Magiſtrat & la République 
mont aucun droit de commander ſur cet 


| Article; il eſt vrai quaucun particulier 
wa le droit de s oppoſer a la Religion pu- 
blique, il n'a que la voye de repreſenta- 
tion comme en toute autre occaſion, lorſ- 
qu'on propoſe quelque nouveaute qu'on 
croit utile au bien de la Societe. 

Les perſécutions o autoriſent ordinaire- 
ment du plus faux principe qu'il ſoit peut- 
etre poſſible d'imaginer. Ceſt que ceux 
qui ont la verite de leur c6te ſont en droit 
de contraindre ceux qui ſont dans Per- 
reur. II faudrait d'abord que cette verite 
dont chacun ſe croit en plleton füt evi- 
dente, au lieu que toute Religion neſt 


* 3 qu une opinion dont les preuves ſont fri- 


voles, obſcures & incomplettes , & qu'il 

n'y a point de temerite, ou plutot de fo- 
lie plus grande que celle de ſe croire aſſez 
ar de la bonte de ſa Religion, pour etre 
en. droit de tourmenter ceux qui en ont 
une autre. 55 

Mais accordons pour un moment aux 
tyrans que la verits ne ſe trouve que dans 
leur communion : je nie que la verite 
Joit en droit de contraindre. La juſtice 
a droit de ſe faire obeir par force, la rai- 
Jon en eſt ſimple ; la juſtice eſt une veri- 


= qui intẽreſſe pluſieurs perſonnes: mais 


une yerite qu'un citoyen peut admettre 
ou * etter ſans qu il en reſulte le moin 
D 2 
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dre avantage ou le plus leger inconvenient 


pour un autre citoyen, n'a nul droit de 


contraindre; C'eſt une vérité de fait & 
de démonſtration. Il y a des contrees ſur 


la Terre ou le ſoleil parait continuelle- 
ment pendant ſix mois de Pannee, & ont 
la nuit eſt continuelle pendant auſſi long- 
tems. Les trois quarts des hommes en 
doutent ou Vignorent 3 quelqu'un eſt - il 


en droit de les briiler tout vifs $ils ne 9 


Tavouent ? Il eſt. aiſs d appliquer cette 


comparaiſon a la verite de la Religion. 
Ce que je crois, & ce que je dis, ce que 
Jecris contre la Religion eſt indifferent 


à la République, mais ſi j'infère de mes 
principes que je ſuis en droit de commet- 
tre des actions contraires aux loix, a Pe- 

quite, au bien-etre ou a la vie es par- 
ticuliers, & ſi en effet je me rends cou- 


pable de ces injuſtices, alors je ſuis pu- 
niſſable, non pour ma croyance, mais 


pour mes actions. Ceſt ainſi que les Ana- 
baptiſtes ont ete preſqu'entierement de- 
truits, non a cauſe de leur Religion pre- 
ciſement , mais a cauſe des deſordres 
qu'elle produiſait & a cauſe de leurs ol 


ditions (a). 


(a) Ils diſaient que c'eſt un crime 9 
ter les armes pour Ja Patrie, & refuſ: 
4 ſoumettre aux x Magiltrats , a0—_ A la Police, 


Ws. 
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© Argument dem onfranif. 


Le Prince ou le Magiſtrat ne doivent 
point ſe meler de ce qui eſt abſolument 
indifferent au bien public; Paffaire du ſa- 
lut eſt abſolument indiffcrente au bien pu- 
blic; donc le Prince & le Magiſtrat ne doi- 
vent ſe meler en rien de affaire du ſalut. 

Le ſalut eſt abſolument Paffaire perſon- 
nelle de chaque particulier, c'eſt à chaque 
particulier a ſe meler de ce qui lui eſt uni- 
quement perſonnel , donc c'eſt a chaque 
particulier a fe faire ou a fe choifir une 
Religion , puiſque vous dites vous:meme 
que la Religion eſt le moyen prochain & 


direct du falut. Il s enſuit de tout ce que 


Jai dit que tout ce qu'une Religion peut 
avoir, qui ne fait tort à perſonne eſt hors 
de la juriſdiction des hommes; ma pen- 
ſee ne fait tort a perſonne ; il n'y a que 
mes actions qui . nuire aux autres. 
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On- ſeulement on peut examiner br 
Ton a pris le bon parti, mais eng 5 
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"T 2 
re on le doit; toutes les Religions re- 
gardent Verreur à cet egard comme de 


ſi grande conſequence qu'on ne ſaurait 


examiner trop ſcrupuleuſement ſi Ton ne 


s'eſt pas engage legerement. 


Rien weſt fi aiſe que de ſe tromper 
en maticre de Religion puiſqu elles ſe 


fondent toutes ſur les memes principes; 
C eſt un pays coupe de cent mille routes, 


ou Pon trouve des millions de guides, 
de ſentimens & d' intèrèts differens. | 

Toutes les Religions ſe fondent ſur des 
livres ,, ſur des traditions , ſur des diſ- 
cours , ſur Pautorite de certains hommes 
diſtingues par des titres, des honneurs, 
des biens, & des habits; toutes vantent 
leur antiquite , toutes s attribuent une inſ- 
titution divine & miraculeuſe, toutes ont 
des legendes remplies de miracles, des 
temples pleins dex - voto, & d'offrandes 
faites par des gens qui ont regu du Ciel 
des faveurs particulieres , „toutes ont le 
meme caractere - exterieur , toutes ont 


= beaucoup de Sectateurs & de devots zeles. 


Toutes diſent qu'elles ſont les ſeules 
anten „les ſeules ſüres, les ſeules vrayes, 
les ſeules qu'il faille ſuivre , & qu'il eſt 


tres. important de ne point sy tromper; 


cependant chacun de nous a pris ſans 
choix & ſans examen la Premiere & la 


TRI 

ſeule qu'on lui a prslentke. On profeſſe 
une Religion comme on porte une elpece, 
__ C'habillement & comme on parle une lan- 
gue. Je ſuis né 4 Paris, je ſuis Papiſte, 
Je porte un habit, une perruque , un cha- 
peau a la Francaiſe, & je parle Francais: 
ce reſt point parce que le Papiſme eſt la 
meilleure Religion, mon habit le vete- 
ment le plus commode , le Francais la 
langue la plus belle ou la plus expreſſi- 
ve. Si Jetais ne a Conſtantinople je par- 
lerais Turc, je ſerais Mahometan , Jau- 
rais la tete raſte „& je porterais un tur- 

ban. Vous penſez de meme, mon R. P., 
KX ſelon toute apparence vous vous ſeriez 
fait Dervis & vous auriez écrit ſcavam- 
ment pour prouver la verite & la divinits 
de PAlcoran. | 
Sil ry avait qu'une ſeule Religion ſur 
la Terre dont P'inſtitution fat de tems 
3mmemorial , on pourrait reſter en repos 
& croire que tous les hommes wont pet 
gaccorder dans une faufſete ; mais de fie- 
cle en ſiecle il en parait une nouvelle; on 
Je crie reciproquement , vous vous egaresz , 
3 perſonne ne sen ement , on va {on 
train , meme ſans ecouter. | 
- Cependant ou toutes les Religions ſons | 
indifferentes à Dieu, auquel cas il ſerait 
n ſenſe de prendre la plus raiſonna- 
D 4 
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ble, la plus ſimple, la plus utile a la So- 
ciete, tant pour ne pas $'impoſer des de- 
voirs inutiles que pour ſe ſouſtraire à la 
domination tyrannique de ces Pretres im- 
poſteurs qui garrogent inſolemment le ti- 
tre de Miniſtres de Dieu; ou bien fi Dieu 
wapprouve qu'une ſeule Religion, & sil 
doit rejetter les autres & en punir les Sec- 
tateurs, c'eſt le comble de la folie de s' en 
rapporter au hazard de la naiſſance ou 
de l' education, & de reſter nen, ſur 
un objet ſi e 644 
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Argument dimonfratf. 


_ Non - nan, on peut mais on doit 
examiner ſi on a pris le bon parti dans 
une affaire Au' on croit de la derniere im- 
portance, ou il eſt aiſe de ſe trompgr , - 

& ou 'on s 'eſt engage legẽrement. 
On croit Laffaire de Ia Religion de la 
derniere importance; il ft tres aiſè de sy 
tromper; on $'y eſt engage {ans precaution. 
& {ans examen, donc on peut & Von eſt 
etroitement oblige d' examiner (i Pon a pris 
le bon parti dans Paftaire de la Religion. . 

Cela decoule-meme' de vos principes, 
mon R. P.; je vois dans le Nouveau Teſ—- 
tament qu'il faut ſonder, qu'#/ faut ſe gar 
der des fax. Prophetes-; qu'il faut prendre 
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| garde chetre Tduit; il faut donc examiner: 
i Or en quelque matiẽre que ce ſoit, & 
dans quelque circonſtance que Von ſe trou- 
ve, le diſcernement ne ſe peut faire que 
par Pinſtinct, les {ens & le raiſonnement. 
Il a &te demontre ci- deſſus qu'il faut 
faire un choix en fait de Religion, & 
qu'il faut examiner ſi Pon a pris le bon 
parti. D'un autre cote il eſt evident que 
nous n'avons point d'inſtinct pour cela; 
ſans quoi tous les hommes auraient la 
meme Religion. Nous n'avons point non 
. plus de moyens du cote des ſens qui ne 
jugent que de la configuration , du mou- 
vement & des proprictes de la matiere. 

FReſte la voye du raiſonnement. Il faut 
1 donc raiſonner, il ſaut donc philoſopher, 
il faut tirer des conſequences des premiers. | 
8 principes , en faire Vapplication a la Re- 
ligion, &arreter ou ſe trouvera une évi- 
dence pleine & entiere, & rejetter tout ce 
que la raiſon conſultée ſans paſſion, fans 
prevention & ſans interet , declare faux 
ou mal tonde. | 
_ . . Tout cet article eſt {i clair qu'il wa pas | 
e d'etre prouvè plus au long. je 
paſſe donc a un autre. 


CHAPITRE v. 
Troiſieme vVerite. 


1 frut etre degage Jiuteret quand on exami· 
ne ſa Religion ou tel autre fait que ce I bit. 


Ous les Philoſophes qui ſe ſont oel 
cupes des moyens de perfectionner 
Pentendement humain & de donner aux 
diverſes connoiſſances qui en ſont Pob) jet 
une baſe plus ſolide, ont reconnu unani- 
mement la certitude; P1mportance & Puti- 
lite de la propoſition qui. fait le ſujet de 
ce Chapitre : tous ont vi que la regle la 
"a eflentielle & la plus generale pour la 
, recherche de la verite, était de ſe de- 
pouiller de toute prevention & de tout 
interet. En effet i] eſt impoſſible de por- 
ter un jugement equitable & impartial ſur 
un point de droit ou de fait dont on eſt | 
deja perſuade, & qu'on a interet de croi- | 
re; on tourne naturellement & neceſſai- 
rement toutes ſes vues vers cet objet ; les 
plus faibles & les plus legers motifs de 
credibilite tiennent lieu de demonſtrations, 
les fauſſetes les plus palpables prennent de 
; la vraiſemblance, & ce qui jouit a peine 
de Papparence de la realité * Pour in- 
dubitable. 
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TRI 
Diſons plus : on rejette les meilleures 
raiſons lorſqu'elles ſont contraires aux 


idees & aux principes qu'on a deja requs 


pour vrais, on ne veut pas ſeulement les 


| couter; i quelquefois on daigne y faire 
une legere attention, c' eſt avec une con- 


trainte & une impatience qui empechent 
la lumiere de percer les tenebres qu'on 
lui oppoſe, & moins dans l' intention de 
Sy rendre, ſi elles ſont bonnes, que dans 
le deſſein de les combatre; on reſte ainſi 


dans ſon opinion: & sil arrive par hazard 


que la verite faſſe quelques impreſſions ſur 
un eſprit ainſi prevenu on les voit bientot | 


s effacer & faire place à celles que les pre- 
jugeés de Peducation y ont gravees profon- 
dement, que Vinhabitude de reflechir a a 


fortifices , & que le tems a pour ainſi dire 


5 4 endurcies & conſolidèes. 


C'eſt bien pis encore quand Fintsret ; 
ce mobile fi puiſſant & fi univerſel, ſe 
joint a la force des prejuges qui nous fub- 


juguent, & acheve d' offuſquer notre rai- 


Jon. Ceſt alors que nos opinions & nos 
jugemens » quelqu'errones qu' ils ſoient, 
acquierent une conſiſtance & une fixitẽ 
que rien enſuite ne peut detruire , a moins 
que ce meme interet changeant avec les 
circonſtances dont il depend neceffaire- 
ment, ne change auſſi les rapports des 
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Thoſes avec nous & avec nos idees ,” com- 


me cela arrive ſouvent. Tel payl: m, par 
exemple, qui, loge chez ſon pere, trou- 


ve la dixme un impot odieux. & une ty- 
rannie abominable , la trouve la choſe du 
monde la plus juſte, des qu' ayant change 
ſa ſouguenille contre une ſoutanne & un 


rabat, il devient M. le Cure. 


Il faudrait donc pour juger ſainement 
d'une queſtion, qu'elle fut toute neuve 
à notre égard, & que le oui & le non 


nous fuſſent abſolument indifferens ; fi 
Socrate, Lucrèce, Seneque, & Epicure 
Etaient encore vivans, on pourrait leur 
propoſer Pinfaillibilite du Pape, la Mel- 


Je, la Trinite, PFincarnation & toutes les 


autres fables Jn Chriſtianiſme & du Ca- 


tholiciſme, & s'en rapporter à leurs de- 


ciſions, apres leur avoir montre les ti- 
tres, & les argumens ſur leſquels ces 


belles idées ſont fondees. Mais de quel 


poids peut «tre la conviction d'un hom- 
me élevé des Penfance dans une Religion 


qu'on lui a rendue ſacree & reſpecta- 
ble en n'en prononcant jamais le nom 
qu' avec des Epithetes magnifiques & im- 


poſantes? Peut - 1] Fer alors 10 * 


ceroire inconteſtable? 


Allez dire aux Juiſs q ue Moiſe n'tait 


qu un ruſe olle qui "Keduilix par des 


Ll 


( 75) 


preſtiges les eps grofſiers qui avaicnt | 


la ſotiſe de le croire inſpire; dites aux 
Turcs que Mahomet etait un ambitieux, 


un impoſteur, & vous verrez comment 


vous ſerez recu.. 


Qui pourrait donc etre un __ juge? 2 


| PF tudo de la nature dont j ai parlé plus 
haut, ou les Philofophes que je viens de 


nommer. Encore faudrait - il les placer 


dans une Isle déſerte, a Pabri de PInquiſt- 1 


tion, & du glaive que les Pretres tiennent 


ſans ceſſe leve ſur ceux qui veulent de- 


couvrir leur manege , leurs cabales , nn 


impoſtures, & leurs crimes. 

Mais comme nous n'avons ni ne pou- 
vons avoir de tels juges , Elevons - nous , 
mon R. P., au- deſſus des prejuges de Ve- 
ducation ; Ecartons de nous tout motif & 


cette impartialite, fi neceflaire quand on 


cherche la verite de bonne foi; mettons 


dans cet examen le meme ſang froid que 


nous mettrions dans la diſcuſſion d'une ma- 
tière qui ne nous regarderait aucunement. 


Ne donnons rien a Pautorite de ceux 


qui propoſent la queſtion, renoncons à 
toute eſpece dopiniatrete ; formons la re- 
ſolution de nous rendre aux raiſons clai. 


res & evidentes , de recevoir les conſe. 
quences juſtement tirèes des premiers prin- 


toute vue d'intèrèt: examinons tout avec 


— Bk Art 7 


"TPO a des verites 1 iques, en un 
mot de ces verites diſtinctes qui emportent 


notre aſſentiment malgre nous & que tous 


les hommes voyent également en quelque 


pays & en quelque tems que ce ſoit. 
L'intérèt & la prevention corrompent 
notre jugement, c'eſt une verite univerſel- 
lement reconnue ; on ne laiſſe nulle part 
un homme juge du differend qu'il a avec 
un autre. Perſonne ne veut qu'on inſtruiſe 


Jon fils dans des ſentimens qu'il wa point 


Jui - meme; un Chrétien ne laiſſera pas 
Elever ſon fils par un Dervis, ni un Tur 


le ſien par un Jeſuite ou un Capucin. 


Argument demonfratif. 
* eſt d'autant plus indiſpenſ; able de ful: 


vre les regles de la recherche de la verite , 


qu'il eſt important deviter Perreur. Il eſt 
plus important deviter Perreur en fait de 
Religion qu'en tout autre choſe ; donc il 


eſt plus indiſpenſable de ſuivre les regles 


de la recherche de la verite en fait de 
Religion qu'en toute autre choſe ; donc 
i faut examiner la Religion par Jes regles 
d'une ſaine logique, par le bon ſens, par 
le xaiſonnement, & avec toutes les pre- 
cautions que la lageſſe & la prudence inf. 
Parent * que I'expe erience confirme, 


2 


F 


. LS. 1 2 * * * 


co). 


Je ne vois rien a repliquer, ſinon, qu 
eſt bien triſte de convenir que Pexamen eſt 


neceſſaire, lorſque Pon ſent qu'il va de- 
couvrir la fauſſetè & la fourberie d'une 


choſe qui donne tant de richeſſes, de diſ- 
tinctions & de pouvoir à ceux qui la ſou- 
tiennent. 

Ceft une ruſe bien PIR des fourbes 
qui Pont inventee, que de crier {ans ceſ- 
1e; il faut ſe ſoumettre a Dieu; ce weſt 
point a Peſprit bumain a ſonder les volontes 
de I Eternel, a borner ſa puiſſance , encore 
moins d peuttrer dans . les decrets de ſa ſa- 


5 1 | gelſe; il faut obeir aveuglement, c. 


Ce n'eſt point là la queſtion; on ne 


doute point de tout cela ; le doute ne 
Kt tombe point ſur P'obèiſſ⸗ ance „il tombe 

fur le commandement; il ne s'agit pas 
de ſavoir ſi je dois obeir a Dieu, mais 


sia ordonne telle & telle choſe, fi tel 
livre eſt ſon ouvrage, “il contient ſes vo- 


lontes, & vil a etabli quelques hommes 


pour expliquer ou interpreter ce livre; 
enfin quand on aurait decouvert que Dieu 

u fait un pareil établiſſement, quoique 
contraire aux idces que Pon doit ſe for- 
mer de ſa puiſſance, de ſa —_— & de 
ſa juſtice, il reſterait encore à démeler 
ſes veritables Miniſtres parmi le grand 
nombre de ceux qui s attribuent ce titre: 
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( 64 ) 
'quiils ſe conteſtent les uns aux autres. 


Or pour peu qu'on y reflechifſe , on 
trouvera des raiſons auſſi invincibles qu'e- 


videntes pour croire que Dieu ne ſe ſert 


point de Miniſtres; que ceux qui S arro- 
gent ce titre faſtueux n'ont aucunes preu- 
ves certaines qu'ils ſoient envoyes de Dieu; 
que ce ſont des hommes comme les autres 
& les memes qu'ils etatent avant cette 


_ pretendue miſſion, {1 ce weſt peut-etre, 


qu'ils {ont ſouvent plus mechans , plus hy- 


pocrites, plus vindicatifs & plus intolerans 


que les autres hommes. En un mot on de. 


couvrira ſans peine que Dieu n'a pu preſ- 
crire des loix & des preceptes inutiles, 


nuiſibles, deſtructifs de toute morale & 


trent ſoient les loix de la Divinité. 


de toute Societe , & qui ſeraient indignes 
meme d'un homme du bon ſens le plus 
{imple & de la probite la plus commune. 

Que les ſuppots des Religions factices 
prouvent donc avec la meme evidence 
qu'ils font charges des ordyes de Dieu, 
& Pon s' ſoumettra, - quelquextraordi- 


naires qu'ils paraiſſent, Pincredulite ne 


tombe point ſur Petendue du pouvoir de 
Dieu, ni ſur la juſtice de ſes volonté's, 


elle tombe {ur les pretentions de ces hom- 
mes qui nous parlent de ſa part, & 'on 


nie que les livres {acres qu'ils nous mon- 


CH A- 


le centre d'un cercle fans qu 
que ; je meſure une montagne inacceſſi- 


C8653 
Quatrieme verits. 
Que la raiſon humaine eft capable de 22 
_  couvrir la verite, & que tout homme 
et oblige den faire uſage particuliere- 


ment en matiere de religion. 


113 a des regles.& des moyens, je ne 
1 penſe pas que cela puiſſe etre con- 


_ teſts: je trouve la peſanteur d'une bom- 


be & ſon volume par le moyen d'un ſeul 


Eclat que j; ai entre les mains; je trouve 


> 


il y ſoit mar- 


ble » & cela par des regles certaines. 
Pour les moyens; boire & manger, ſont 


des mo yens efficaces de ſoutenir & d entre- 


7 


tenir la vie; renverſer un vaſe plein d' eau, 


_ eſt un moyen efficacę pour le vuider; ſouf- 
fler le feu, eſt. un moyen efficace pour 


Tallumer davantage &. 
Or les vegles & les moyens ne ſont pas 
pour parvenir au neant, mais a Vetre & aux 
modifications de Petre , & comme Vetre & 


la verite ne ſont pas diſtin, il y a des 


8 


+ WM V 
+. 

r 
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religion excluſive & particuliere inſtituee 
la Mahometanne , celle des Bramines, 
des Siamois , des Chinois, des Bréſi- 
liens &c. ſont-elles fondees ſur des ordres 


voila ſur quoi il faut que tous les hom- 


bleſſe aux e & aux n | 


noyens & des e pour "—— P Is | 
verite. . 

[affaire de la Religion eſt uns verita- 
ble queſtion; tout le monde entend par 
queſtion la demande que Pon fait fur exif: 
tence & la qualité d'une choſe. a-. il 
une ville de Paris? Paris eſt- il plus grand 
que Londres? &c. de meme y a-t-il une 


par la Divinite? La religion Chretienne, 


particuliers de Dieu? Voila la queſtion, 


mes pronongent , yoila ce qu ils doivent 
examiner ſans interet , ſans prevention - 
pour ſe rendre ſans opiniatrets a la verite 
claire & diſtincte, & pour reſiſter ſans fai- 


2 4 
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| CHAP ITRE VII. 


Cinquiem verits. 


Ceſt faire injure d Dien donner . 


5 — a Pidee de PEtre inſiniment par- 

it que de calonmier la raiſon & de 
i repreſenter comme un guide i incertain 
S . 


| ſage & puiſſant doit gexecuter par- 
Kaltem slr. Pourquoi les hommes man- 
qu ent-ils fi ſouvent leur but? Ceſt quiils 


s mont pas aſſez de ſageſſe pour voir tout 


| ce qu'il faut pour y parvenir, ni aſſez 
de puiffance pour Patteindre , quand me- 
me ils le connaitratent. 

On ne peut pas dire qu'un etre veut une 
choſe „qu'il fait tout ce qu'il faut pour 
qu'elle ſe faſſe, qu'il eſt tout - puiſſant, 
tandis que cette choſe ne s' execute 
point. SC 

Les hommes font Pouvrage Je Dieu, la 
-raiſon eſt de leur eſſence, Ceſt la re 


qu il leur a donné pour fe conduire, elle 
eſt. une Emanation de {a ſupreme intelligen- 
ce: il eſt de Peſſence de Fhomme, Ceſt-a. 


E 2 
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Out ce que veut un etre Anfimimr 
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FIR Petre intelligent. & PR” WT 8 

de connaitre & de juger , camme il eſt de 

Peſſence d'un cercle que tous ſes dia- 

metres ſoient egaux , ainſi que tous les 

rayons tires de ſon centre à 1a circon- 
ference. 

OCeeſt donc une abſurdité & meme un 
blaſpheme de dire que Dieu a cr66 des 
©tres modifies de faqon qu'ils voyent clai- 
rement des choſes autrement qu'elles ne 
ſont effectivement; j entends quant aux el. 

Jences metaphyſiques ,*& non quant aux 

figures & aux autres modes des etres ma- 
tériels, que les ſens watteignent qu impar- 

faitement: cette imperfection elt necef- 
aire & inherente a leur nature, & ne 
porte aucun prejudice aux beſoins cor 

eels: i 1 

Ceft encor une plus de abſurdits 

f & un plus grand blaſpheme, de dire que 
Dieu a cree des etres intelligens , pour 
leur ordonner de croire le contraire de 

ce qu ils voyent diſtinctement, ſur- tout 
Sil wattache point & ce ridicule comman- 

| dement une marque qui a claire: 

N ment qu'il vient de lui. | 

La moindre choſe que ron puiſſe de- 

Wander c eſt de voir atlez clairement que 
Ceſt la volonte'de Dieu, pour contreha- 

Lancer Pidee claire que nous avons qu'un 


1 
RY 


3,0 ning s 


9 


— 


C6 
gere parfait ne peut avoir donne de pareils 
2 ordres. On peut bien exiger un certain 
degré de croyance, mais eſt- i} rien 
de plus étrange que de la demander 
contre les principes qu'on a etablis ſoi- 
meme. TED OD. 

Un Aſtronome exigera d'un payſan qu'il 
croye le 'Soleil plus grand que la Terre ; 
mais lorſqu'i] lui aura enſeignè les demonſ- 
trations ſur leſquelles cette connoiſſance 
eſt indubitablement appuyee, il ſerait me- 
chant & inſenſẽ de lui faire ordonner par 
un inconnu, a qui il ne donnerait aucu- 
ne preuve certaine de {a miſſion, de crot- 
re que le ſoleil weſt pas plus grand qu'une 
aſſiette, & de le maltraiter enſuite &il 
ſe refuſait a cette croyance parce qu'il 
Sen tiendrait aux demonſtrations ante- 
rieures de Pattronome. „ 
Etouffer la raiſon humaine, la faire paſ- 

{er pour aveugle & pour incapable de dif. 
cerner la verite de P'illuſion, c'eſt avancer 
deux extravagances également dangereu- 
ſes par leurs conſequences : 1*. Ceſt ſe 
ſervir de la raiſon pour prouver qu'il y 
a point de raiſon, c'eſt par conſequent ſe 
jetter dans un cerele ridicule; car fi Pon 
prouve par des raiſonnemens que la raiſon 
eſt fautive, ces raiſonnemens peuvent 
etre faux, & par conſequent ils ne prou- 
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(70) 
vent rien; Sils ſont concluans, Ils font 
preuve: la raiſon peut donc etablir la 
certitude & decouvrir la verite. | 

' 25. Ceſt faire de Dieu un etre impuiſ- 
ſant ou méchant, puiſque c'eſt ſoutenir 
indirectement qu'il n'a pu nous donner 
un guide plus ſar ou qu il ne Pa point 
voulu. Deux propoſitions également im- 


| pies & injurieuſes a la Divinite. 


Outre cela on tombe dans le pyrrho- 


nile le plus outre , & dans la neceſlite de 


ſoutenir qu'un homme yvre, fou ou ac 


tuellement epileptique , eſt auſſi propre 2 


recevoir la Religion qu'un homme ſage & 4 
dans ſon bon ſens; peſez bien cette con- 


Tequence, mon R. P., on ne la peut 
point eluder. 


On pretend ſe tirer Caffaire. en diſant 
que les myſteres ne ſont pas contre la rai- 


ſon, mais qu'ils ſont au-deſſus de la rai- 


ſon: moyennant cette vaine & futile di- 
ſtinction Pon eblouit le vulgaire ignorant „ 
& Pon croit fermer la bouche à tout le 

monde; mais il eſt aiſé de faire ſentir le 
peu de ſoliditè de cette pretendue ſo- 
lution. 
Ce qui eſt au- deſſus de h raiſon, Celt | 
ce que Pon ne comprend point, mais 


dont on ne voit pas Vimpoſſibilite ; je ne 
comprens os comment ſe fait la circu- 


6 . 


ien du {ang dans les animaux, ni cel. 
le de la ſeve * les plantes, mais je n'y 
vois point dimpoſlibilite : cela eſt, fi, 
vous voulez , au- deſſus de ma raiſon , 
mais cela weſt pas contre ma raiſon; ce- 
la la ſurpace ſans la choquer. 

Dites à votre Fermier que par FAlge- 
bre on determine tous les coups qui peu- 
vent venir au piquet, & la facon de les 
jouer; il ſera tres-ſurpris , mais il ne vous 
dira point que cela n'eſt pas poſſible; il 
n'ira pas chercher des moyens pour vous 
le prouver, comme ſi vous lui diſiez 
que vous pouvez faire enſorte qu'il ait 
quatorze de Rois, & ſon adverſaire une 
tierce majeure. 

La Trinité & la Tranſt ubſtantiation 
ſont d'une pareille impoſlibilite ; ces deux 
dogmes , ou plutot ces deux extremites de 
la demence humaine, repugnent egale- 

ment A la raiſon & confondent les no- 
tions les plus claires qu ſoient dans 
notre eſprit. 

Je finis, mon R. P., en vous defiant 
vous , ainſi que tous les Theologiens „de 
tourner les choſes de facon 3 a recuſer ab- 
ſolument la raiſon; apreès bien des ru- 
es, bien des detours & des ſubtilites, 
Il faudra que chaque Religion vienne play 
der la cauſe au tribunal de la raiſon. | 
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Tout ce que fait un etre infiniment 
puiſſant & infiniment ſage eſt parfait par 
1g os AN ( 

etre infiniment ſage & infiniment - 
he nous a donne la raiſon PoE © diſ- 
tinguer la verite de Ferreur. 

Done la raiſon eſt capable de nous 


faire diſtinguer la verite de Perreur. 


Si Pon me nie la mineure, je dirai 
qu'on welt pas ſincère avec ſoi-mème, 
ou qu'on a Peſprit aliene, & je nierai a. 
mon tour que Dieu nous ait donné des 


yeux pour voir, la voix pour parler „ 


oreilles pour entendre „ les. pieds pour 
marcher, &c. Ae 0 Lu, 8 


— — == 
GHA PITRE VIII. 


Sixieme VErite. 


Dieu nous à inſlruits clairement er fs 


' 'volontes's il ne peut punir que. des Cris 
mes libres; il wa point dinterpretes ou 
de Aliniſtres; * aucun livre e _ 5 
Oxvrage. 5; ond | 


O N. doit en | toutes. rencontres pre. : 
ferer If 9 a Pincertain , ce 


K 


qui eſt clair à ce qui eſt obſcur; cela 
eſt inconteſtable. f 
On ne doit pas eteindre les Jumires 
de ſa raiſon pour croire des choſes ab- 
ſurdes & pernicieuſes, à moins que ceux 
qui les propoſent ne les prouvent claire- 
ment, ou ne montrent, avec cette me- 
me darts, l'ordre & la miſſion qu ils ont 
recus de etre a qui je dois obeir. 

Eſt-il auſſi clair, auſſi evident, auſſi 
ſar , auſſi certain que tel livre eſt o. 
vrage de Dieu, qu'il eſt clair & evident 
que la raiſon elt un preſent de fa toute- 
uiſſance? 

Eſt· il auſſi ſur & auſſi certain qu” un tel 
homme eſt le Miniſtre de Dieu, qui V# 
charge de me commander de 1a part des 
choſes auxquelles ma raiſon Soppole , 
qu'il eſt certain que la raiſon eſt la lu- 
miere que Dieu ma donnee pour exami- 
ner toutes choſes & pour en juger ? Or 
cette raiſon me repete ſans ceſſe que ces 
pretendus Miniſtres ſont ou des inſenſes : 

ou des menteurs. _ 

Vous allegueriez en vain que ces livres 
& ces pretendus Miniſtres du Ciel ne 

een rien contre 1a raiſon, mais ſeu. 
ement des choſes au deſſus de la rai- 

fon. For "+1006 


(74) 
. Cette diginQion a tte dtja detrui- 

te precedemment. 
22. Cela ne fait rien a Vaffaire ; il nous 
faut toujours de Pautorité pour les croi- 
re, quand meme ce qu' ils prechent ne 
bleſſerait pas la raiſon. | | 
3*. Je ſoutient que tout dogme parti- 
culier 4 quelque Religion que ce ſoit eſt 
directement oppole a la raiſon , & qu on 
ne peut y donner ſon aſſentiment qu len 
Tenoncant a ce guide, ſi utile & ſi ne- 
ceſſaire dans la conduite de la vie: 1 
cun Pavoue de la Religion de ſon voiſin. 
Diſons- nous que les myſteres des an- 


ciens Payens, des Indiens, des Ameri. 


quains &c. ſont des choſes au- deſſus de 
la raiſon? Les Payens regarderatent-ils | 
la Tranſubſtantiation „la Grace, la Tri- 
nité, &c. comme des choſes au-deſſus de 
la nail on? Toutes les differentes Sectes 
ne traitent-elles pas leurs opinions reci- 
proques de choſes contraires au bon ſens 
& a la raiſon? 

It senſuit de 1a que tout "Mat fans 
prevention regarde tous ces myſteres 
comme autant d'impoſtures plus ou moins 
groſſières & dangereuſes. | 

Il eſt donc evident qu'il faut Ecouter 
# notre raiſon preſerablement. 3 à qui que ce 


: (585 8. 
ſoit, or en conſultant notre raiſon, notre 
conſcience & les idees que nous avons 
de VEtre ſupreme, nous voyons que 
tous les autres etres raiſonnables ont les 
memes, idées, qui nous venant natu- 
rellement, ne e peuvent nous venir que de 
Dieu. | 
Nous voyons que Dieu doit etre juſte - 
de la juſtice que nous connaifſons , de la 
juſtice qui traite chacun ſuivant ſes me- 
rites , de. la juſtice qui fait des loix prati- 
cables pour ceux qui y ſont ſoumis, de 
la juſtice qui fait connaitre ſes loix: nie- 
rez. vous plutot, mon R. P., ces ſenti- 
mens de ma raiſon, & pretendrez-vous 
qu'ils ſont moins inconteſtables que les 
gens & des livres qui diſent tout le con- 
traire e 
Entre deux propoſitions dangereuſes, , 
entre deux partis oppoles qui ne ſont pas 
indifferens à choiſir, il ne faut pas moins 
qu'une demonſtration pour determiner un 
homme ſage. 
Faire Dieu de trois ſubſtances diſtinc- 
tes, sil neſt pas vrai qu'il en ſoit compo- 
(ez; adorer, je ne veux pas dire un fana- 
1 tique obſcur mais ſeulement un homme 
| crucifie , s'il welt pas vrai qu'il ſoit Dieu; 
krendre le culte de latrie à un morceau de 
pate, Sil meſt pas vrai qu il ſoit tran, 
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Aöbſtantit Ke. 2 tout cela eſt auſſi ridicule, 
&, ſelon les principes de votre religion 
meme, qui fait un crime de Perreur , cela 
lt tout auſſi dangereux que de ne le pas 
Hire & de ne pas croire ces choſes fi elles 
ſont veritables. Si Pon dit que nous ne 
ſommes pas plus portes par notre raifon à 
croire Pun que Pautre , il eſt certain qu'il 
faudra au moins demeurer indecis juſ- 
qua la demonſtration, puiſque Pun & 
Tautre parti eſt Egalement dangereux , "4 
& puiſqu'on court riſque ou didola- 
trer, ou de ne pas croire la verite,' & 
de ne pas rendre a Dieu Phommage qui 
lui eſt du. 


n Aunonſrutiſ. 


I faut preferer Pevidence à Þ incerti- 
tude , la clarte à Pobſcurite. © 

III eſt Evident & clair que Dieu eſt juſte 
de 1a juſtice la plus pure , que tel livre eſt 
humain , que tel homme qui me preche 
' Weſt qu'un homme. I! eſt tres faux que 
Dieu, Sil eſt juſte , ſoit juſte d'une au- 
tre juſtice que celle que nous connai{- 
ſons, que tel livre ſoit ſon ouvrage, que 
tel homme ait regu fes ordres par- 
ticuliers , > au contraire cela parait Evi 

1 : 
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demment faux aux perſonnes. ſans wy 

vention. 

Donc il faut croire que Dieu elt juſte 
de la juſtice que nous connaiſſons; que 
sil veut punir il ne peut punir que les 

mauvaiſes actions libres, 1 — qu'il 

Io en ait de telles, ce que je ſuis bien 
eloigné de croire ) & que les actions con- 
traires a Jes volontes dont il a clairement |, 
inſtruit. Done il faut agir dans le princi- 
pe au aucun livre welt Fouvrage de Dieu 5 
quiaucun homme n'eſt ſon. Miniſtre ni 

ſon interprete, & que tous ceux qui 
prennent ce titre ſont des e au 
des nes menten 
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des pliſins d'Alger: cepetilant les Reli- 


. gions factices commettent une bien plus 


grande injuſtice que les Corſaires, puiſ- 
qu'elles commencent par ſurprendre les 
hommes en les preoccupant des Penfan- 
ce, en les ſubjuguant par Pautorite, en 
ant de leur faibleſſe; les Corſaires 
combattent contre des hottimes faits, ils 
courent les memes riſques de Veſclavage 
& de la vie, que celui qu ils font courir 
aux autres; enfin ceux qui vont à la 
mer s expoſent a ce danger dont ils ont 
pleine connaifſance & la liberts de ſe 

Ou oft ra apparence du droit de s' em- 
parer de Feſprit d'un enfant pour le ſe- 
duire & le faire croire tout ce que Pon 
veut ? Si Von procedait de bonne foi, on 
attendrait qu'il eut vingt ou vingt - cinq 


ans; & pour lors ſans uſer d' autoritẽ on 


lui propoſerait les principales Religions 
du monde, les preuves ſur leſquelles ei- 
les s appuyent, & ce qu'on peut objecter 


de raiſonnable contre ces preuves : apres 
cela s'il venait a abandonner celle dont 


il aurait fait choix, on aurait raiſon de 


Pappeller Apoſtat, on ne pourrait pas ce- 
pendant le blamer abſolument; changer 


neſt pas un crime en ſoi, ce peut me- 
me atre une vertu, mais changer {ans de 


1 
bonnes raiſons c'eſt une inconſtance blas 
mable. h 
Le mineur le fait Ave par es loix 
civiles des qu'il y a eu de la ſurpriſe de 
la part de ceux avec qui il a contracte, 
quoiqu'il wait point été force & ne dé- 
pendit point de ceux qui ont abuſe de 
fa faiblefſe, & quoiqu'il füt meme en 
état & en pouvoir d'examiner la choſe. 
A plus forte raiſon il doit m'etre permis 
de rompre les engagemens que Jai pris 
en me ſoumettant a une Religion ſoit 
Übrement ſoit par contrainte, lorſ que 
cette Religion plus miirement examinee 
me parait Rufe e, abſurde & dangereuſe. 
A vingt - cinq ans on ne releve plus un 
jeune homme de ce qu il peut faire, par- 
de qu'il eſt juſte qu il tienne ſes engage- 
mens avec ceux qui ont interet qui il les 
— & qu'il doit avoir a cet age 
afſez de raiſon pour netre pas ſurpris. 
Mais dans les occaſions on un homme 
ſeul eſt intereſſs, on ne Poblige point a 
effectuer ſes promeſſes, qui ne ſoit alots 
que de ſimples deſſeins & des refolutions 
conditionnelles; perſonne ne ſe plaindra 
de moi quand yaurai dit que je veux 
paſſer ma vie a Paris, fi apres cela je 
vais demeurer en Languedoe dont "x 
5 Fair r plus ſain. ; 


: 2 

I Je puis de 1 meme quitter ma Religion | 
: b je la trouve mauvaiſe ; 1*. parce qu'on 
5 my a engage. par ſurpriſe, & que lorſ- 


que p' ai fuivi à cet egard Pumpulſion que 
mes parens mont donne, j'étais hors 
d'etat de juger & de refuſer de me ſou- 
mere; n'ayant ni diſcernement ni liber- 
t63 2*. parce que Celt une affaire qui ne 
m_— que moi ſeul, & a laquelle per- 
Jonne n'a dinteret ; ainſi je ne puis ètre 
ni blame ni Julbemnont puni pour ce chan- 
gement. 
Quant à ceux qui ont deja change de 
Religion , Us ont le meme droit d'aban- 
donner la ſeconde qu'ils ont priſe, que 
la premiere qu'ils ont quittèe; on eſt 
toujours bien fonde a examiner les raiſons 
_auxquelles on $'eſt rendu , & a revenir ſur 
Ars pas us on les trouve min., 5 
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4 rgument demonſtratif... 


= 1 na pas plus de droit to. retenir 
qu on wen a en de prendre une choſe. 
„ Religion, nous a pris ſans aucun 
5 oit; 3 
Donc elle wa pas droit de nous Is 
bene oh | 
La force & la ſurpriſe ne donnent 
point de * 172 aces. 2 


1 


— 


Cor). 


E Religion nous a pris par force & 


par As 3 


' Done elle nous a pris ſans droit ; donc 


nous pouvons Pabandonner. 

Quand ce reſt ni par force ni par fur- 
priſe qu'on a embrafle une Religion quel- 
conque , on a cede a des raifons qui ſont 


toujours ſujettes a revilion , comme nous 


Tavons prouve. | on 
Quiconque &gappercoit que dans une 


affe de conſequence il a pris un mau- 


vais parti, change ſon erreur en crime 
ou en folie, sil fo fait un point d'hon- 


neur de fa perſeverance ; donc il eſt en 
droit de quitter {on erreur quand il Va 


reconnue, & celt meme un devoir. 
| Dilime ple ans replique. 


1 faut b & juger la Religion 


dans laquelle on fe trouve engage ſoit 


par choix ſoit par le hazard de la naiſ- 
_ lance; ou bien il ne faut ni Pexaminer 
ni en juger. 
Sil ne faut ni Texaminer ni en juger, 
” a reſtera dans la ſienne; le Juif 
reſtera Juif, & il en {era de meme du 
Payen, du Mahometan , du Chrétien, 
du Papiſte , du Proteſtant , ſoit qu'il ſoit 
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ne dans 6 Religion ou qui . fot en- 


gage par la ſuite. 
Aucune Religion n adoptera cette con- 
ſequence neceflaire qu en ſa propre fa - 
veur, ce qui eſt le double de kante | 
& de la deraiſon. 
$4] faut examiner, voici apres de mu- | 
res reflexions le jugement que je porte 
de la Religion Chretienne. Je la trou- 
ve abſurde, extravagante, injurieuſe à 
Dieu, pernicieuſe aux hommes 3 facili- 
tant & meme autoriſant les rapines , les 
ſeductions, Pambition , Pinteret de ſes 
Miniſtres & les revelations des ſecrets des 
familles; je la vois comme une ſource 
intariſſable de meurtres , de crimes & da- 
trocites commiles ſous ſon nom; elle 
me ſemble un flambeau de difcorde, de 
haine, de vengeance , & un maſque dont 
ſe couvre PHypocrite pour tromper plus 
adroitement ceux dont la credulite lui eſt 
utile: enfin j'y vois le bouelier de la ty- 
rannie contre les peuples qu'elle oppri- 
me, & la verge des bons Princes quand 
ils ne ſont point ſuperſtitieux. Avec cet- 
te idée de votre Religion, outre le droit 
de Pabandonner , je ſuis dans Pobliga- 
tion la plus etroite d'y renoncer & de 
Favoir en horreur, d plaindre ou de 
mepriſer ceux qui la prechent, & de 


( 830 
vouer à Pexécration publique ceux qui 


la ſoutiennent par leurs violences & leurs | 
PRI. a 


CHAPITRE X. 


Huitieme verite. 


Aucune Religion ne peut etablir ſes faits 
avec certitude , Pas meme avec Ur ai. 
"ſemblance. | 


Es faits ne peuvent stablir que par 
; des pieces recevables, par des te- 
moignages autentiques & deciſifs; 5 au- 
cune Religion factice n'a de pieces ni de 
temoignages revetus de la forme que la 
raiſon, Pexperience & les coutumes de 
toutes les nations exigent. 
On peut regarder Faffaire de la Reli- 
gion comme un proces ou chaque Reli- 
gion eſt le demandeur , & toutes les au- 
tres enſemble le defenſeur. Le Chriſtia- 
ae ſoutient qu'il a la verite de ſon co- 
z le Paganiſme, le Judaiſme, le Ma- 
hometilme le nient; le Mahometiſme 
pretend. qu'il eſt la bonne Religion, le 
Paganiſme, le Judaiſme, le Chriſtianif. | 
me le nient: il en * | 
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tres. Ou bien on peut regarder toutes 
ces Religions factices comme les deman- 
deurs contre le bon ſens; & la raiſon, 
le bon droit, & la liberté de tous les 
hommes, comme les defendeurs; cela 
eſt inconteſtable. Dans tout proces quel- 

conque le jugement depend des pieces, 
qui ſont des ecrits communs entre les 
parties, comme des contracts, des or- 
donnances des ſuperieurs , des jugemens 
xendus, des arrets &c. Dans P'affaire dont 
il s'agit ou ſont les pieces. Chaque Re- 
ligion a tout au plus une ſeule piece; ow 
a-t-on vn juger un proces ſur le ſeul me- 
moire d'une des parties? Qu'eſt - ce que 
PEvangile, TAlcoran , le Pentateuque , 
ſmon une allegation contre laquelle une 

Oo negation {utht ? 


Argument bee 


Des faits ne peuvent $etablir que par 
des ems a on '& des em er 
deciſits 3; - 

- Kiyoutic Religion n'a des pieces rece- 
vables, ni des temoignages autentiques; 

Donc aucune Religion ne peut tablir 
5 faits; j *entends par des pieces receva- 
bles > des ecrits' communs entre des par- 
ties, ou des ordonnances des ſuperieurs. 


TW 
Des temoigmagen inconteſtables ſont 
ceux des perſonnes eclairees & abſolu- 
ment deſinterefſees , qui ont ſuivi & exa- 
minẽ avec les connaiflances & attention 
requiſes les faits en queſtion. 1 
Aucune Religion n'a de pieces ou FR 
temoignages pareils; donc aucune Reli- 
gion n'a de pieces recevables ni de tee 
mognoges inconteſtkables. _ 
Quand on dirait que les He or- 
dinaires paſſent pour des preuves dans 
pluſieurs circonſtances Importzntes „ cela 
wavancerait de rien. 105 
1. Ces Hiſtoires ont été Kiten fn 
aucun rapport a la conteſtation que Pon: 
veut regler , par conſequent elles {ont de- 
ſintereflees en cela; fi elles ètaient de me- 
me datte que le commencement de Paf- 
faire en queſtion, on n'y aurait pas plus 
qegards que ſi Tune des parties Lavait 
faite, a moins qu'elles ne fuſſent appuyees 
de pieces telles que nous les demandons. 
2. Une Hiſtoire toute ſimple ne pro- 
duit jamais une conviction abſolue; elle 
fournit ſeulement une preuve plus ou 
moins plauſible ſuivant les circonſtances; 
riſquera- t- on {on ſalut &ternel ſur des vrai- 
: ſemblance & des probabilites ? * 
39% Ilya bien de la difference entre 
les Hiſtoires * qui mant point 
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etẽ conteſttes , au moins pour les flit 
genẽraux & de notoriẽtè publique, & qui 
par là ſont en quelque facon reconnues 


pour vrayes en cela; ou bien celles des 


Religions conteſtees &  acculces de faux | 


des qu'elles ont paru. 
. Enfin je ne nie pas qu'il ny ait 


X pluſicurs circonſtances dans leſquelles ces 


Hiſtoires inſtruiſent par leur propre auto- 


rité; mais je ſcai bien auſſi que cette 


inſtruction eſt plus ſouvent incertaine & 
illuſoire, que la plupart des faits qu'elle 
contiennent ſont conteſtes ; que ceux me- 


mes qui {ont requs le plus unanimement 


ne ſont pas ſtirs, & qu'on en peut douter: 


| fans tre accuſe de ſe refuſer à Teviden- 
oe; aucune de leurs narrations n'emporte 


un conſentement abſolu comme font nos 


ſciences exactes; d'ailleurs on n'y ajoute 


foi qu' autant que ces faits ſont renfermes 
dans les bornes de la poſlibilite naturelle: 
des qu'ils ne ſe trouvent pas conformes 
au cours ordinaire des choſes humaines, 
on les appelle des Fables ou des Romans, 
& on les rejette ſans autre examen. Mais 
de quoi ſont remplis les livres des Reli- 
gions factices? De faits merveilleux qui 
ſurpaſſent les forces de la nature, qui 
ſont contraires à ſes loix invariables, | 
& qui repugnent autant a la ſageſſe & a2 | 


Is 


C 


: Ia: juſtice de Dieu qu'a la raiſon & à la 


verite : ce ſont par conſequent des Ro- 

mans & des fables. © | 
Outre cela Hiſtoire nous dit qu'un hom- 

me a fait ue telle action, qu il a dit une 


telle choſe, qu il a prononce un tel juge- 


ment; mais ceſt la raiſon qui decide. du 


droit; & ſi Thiſtorien prononce ſur le m-- 


rite ou le demerite de ces actions, la foi 
que je puis lui accorder ſur les faits _ 
s(tend point aux jugemens qu'il enporte, 

Mais les livres des Religions  factices 
pretendent que ceſt Dieu lui-m#me qui 
les a dictés, ainſi en acceptant le fait, 
on accepte le Aroit, puiſque Dieu ne 


peut mentir. D'un autre cotè nous avons 
prouvẽ que ces livres ne peuvent tre 


regardés par les gens ſenſes que comme 
des fables ridicules., abſurdes & ſouvent 
d'une atrocits revoltante ; ainſi on ne 


doit point admettre les faits qu ils rap- 


portent; Dieu ne dicte point de livres, 
il parlerait immediatement aux creurs des 
hommes, s 'il avait des ordres à leur don- 


ner, & des preceptes neceflaires à leur 


preſ ctire; les hommes ne font des livres 
que faute de pouvoir ſe communiquer au- 
trement leurs penſces & leurs intentions. 


$i: 
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| CHAPITRE I. 


| Neuvieme verits, 


F "EE a chaque Religion une ſuite 
continuelle & ackuelle de miracles, Ins 


ye. 


Es preuves doivent etre proportion- : 
nees 2 la difficultè & a Pimportance 


des choſes qui ſont en queſtion. 


Pour une choſe aiſte a croire & de peu 


de conſequence la moindre yraiſemblance 


ſuffit; on ſe contente alors du plus leger 

_ temoignage 3 mais pour une choſe obſcu- 

re, difficile à croire , compliquee, & dont 

3m. " ddcifio on influe nie emen far le 
u 


bonheur d'une infinite d'eètres, il faut de 
grandes | preuves , de fortes probabilitss & 
des temaignages dont la veracite ne puif- 


ſe etre, conteltee > pour m'engager a la 
croire. & ; a. regler ma conduite en con- 


lequence. AF 
Examinez la Utrencs de la procedure 


criminelle a la procedure civile; quoique 
dans la derniere il s'agiſſe du bien, de 
Pordre & du maintjen des familles ; il sa- 

git dans Faytre de la vie & de Vhonneur 


t 
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des citoyens , Ceſt pourquoi les juges y 
ſont a jeun, & ſi les voix font, e la 
cauſe eſt renvoyee &c. ; 

Qu'un jeune homme vous diſe qu'il 
vingt-ſix ans, vous le croyez , pour _— 
qu il ait Pair plus forme que les enfans; 
mais sil vous demande enſuite cent piſto- 
les ſur ſon billet, vous commencez à exa- 
miner ſi en effet il eſt majeur; & sil vous 
propoſait de vous vendre une terre cent 
mille ecus argent comptant , vous vou- 
driez voir {on extrait baptiſtaire; voila 
pour la conſequence , voyons pour la dif. 
ficulte, 

Si ayant Phonneur de vous. voir, mon 
K. P., je me plaignais d'avoir trouve un 
grand embarras ſur le pont Notre-Dame, 
vous me croiriez aiſèment; ſi je diſais 
| qu'il. y a eu vingt perſonnes de bleflees v 
vous pourriez, me croire malgre vctre 
W ctonnement ; fi Jajoutais que de ces vingt 
3 perſonnes cinꝗq ont eu Poeil droit creve, 
cing Tœil gauche, cin le bras cafſe, & 
cinq la jambe, vous commenceriez alors, 
a ne me point croire. du tout; mais que 
ſerait-ce donc ſi j ajoutais encore que Jai 
ſoufflé ſur tous ces gens la & qu ils ont 
ets gueris ? Que ſera - ce, ſi je vous di- 
ſais que Jai pris un caroſſe d'une main & 
que 2 Tai enleve Put Hitler paſſer, les 
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autres, & fi je concluais de 14 que vous 
me devez: du reſpect, de la conſidera. 
tion, une obeiflance aveugle, à moi & A 
tous ceux qui porteront un * habit? ac- 
quieſceriez- vous à mes loix ? vous ren- 
driez- vous à mon temoignage, {ous le faux 
& vain pretexte que vous m'avez bien cru 
- Jorſque} je vous ai parle de Pembarras que 
j'avais rencontre? Certainement vous me 
traiteriez de fou, & fi votre patience al- 
lait juſqu' me repondre, vous me diriez 
que vous avez cru ce qui était croyable, 
& non ce qui eſt une fable; que vous 
avec cru ce que vous n'aviez aucun intc- 
ret de {oupconner de faux, & non ce 
qu'il vous ſerait onereux de croire ſans 
fondement & ſans profit pour vous. 
Ceci neſt point une comparaiſon , c'eſt i 
abſolument la meme choſe que le fait des 
religions, il n'y a que les termes à chan- 
ger; le Cure, le Bonze, VIman, le 
Predicant, le Rabin & le Talapoin debi. 4 
tent des fables depourvues de toute ap- 
- parence de pofſibilite, & concluent de 
la qu'il faut les reſpecter, leur obeir , les | 
bien payer , les exempter de toutes les 
charges publiques, ne les ſuppoſer capa- | 
bles d'aucuns menſonges ou crimes, & 
Sils en {ont manifeſtement convaincus , | 
qu'il ne faut point les punir de peur de 


4 *. 
ſcmndale ,; „& qu'on doit les couvrir du 


manteau de la charits. 
Pour des faits fummmels il Gy 9 
preuves ſurnaturelles. Mon Cure me dit 


qu'un verre d'eau verſe {ur la tete, e 


une croix faite en Pair en prononcant 
des paroles, effacent les peches que nous 
avons commis des avant que de naitre; 
pour preuve de tout cela, avec un pa- 
reil topique qu'il guerifle un epileptique. 
Il m'aſſure que ſes Meſſes, le fon de ſes 
cloches, ſes proceſſions &c. procurent la 
ſante , conjurent les orages, chaſſent les 
inſectes, &c. Pour me prouver cela, qu'a. 
vec ces remedes ſi efficaces il releve 
un pan de mon mur qui eſt tombe, qu'il 
me delivre des punaiſes; en un mot 
qu'il prouve ou ſe taiſe * 
Pour prouver fa puiſſance & ſon au- 
torité ſur des choſes dont on ne peut fai- 
re Pe experience , il faut etablir un cas 
ſemblable a Pegard de celles que Pon peut 
experimenter , "fans quoi Pon ne doit pas 
attendre de croyance. Le Geometre me 
dit qu'il meſure exactement la diſtance 
qui ſe trouve entre deux points inacceſ- 
ſibles; ſi Fen doute, il en fait Pexperien- 
ce entre deux points acceſſibles; je ve-- 
=P 1 55 r , Bs vois Wy ale * | 
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Juſte, & je crois qu'il peut faire, ce 401 


Ni doute d'abord. 3 4 

Vous dites que vos Meſſes tirent les 
ames du Purgatoire, eh bien! tirez avec 
une Meſſe un homme de la Baſtille. 


Les Empyriques, les Charlatans, les 


a qui font pour la {ante du corps 
ce que les Apdtres & les Miſſionnaires 
font pour le ſalut de lame, font des 6- 
preuves; ils n' exigent pas qu'on les croye 
ſur leur parole, ils fe brilent, ſe percent; 
8 empoiſonnent & ſe gueriſſent de tous 


ces maux; ils voyent que Pintèret qu'ils 


ont à perſuader étant connu, il faut de 
neceſſite une preuve qui perſuade a ceux 


qui les ecoutent , qu'ils diſent la vérité. 
ai lu quelque part ce beau. raiſonne- 
ment: vous croyez bien les commentai- 
res de Cefar-, pourquoi ne croiriez vous 
pas PEvangile # ? Je dois donc croire auſſt 
aer! La conſèquence eſt egale. 


Je crois les commentaires de Céſar, 5 
parce queen. general ils ne diſent rien 
dont on ne ſente la Poſſibilite ; ; {i Ceſar 


diſait qu'il a -paſſe la mer à pied ſec, 
que les eaux Je ſont {eparees, & accumu- 
lees des deux cotes pour le laiſſer paſſer. 
& tant d'autres menſonges auſſi abſurdes. 
qu'ou trouve dans Ancien & le Nou- 
veau Teſtament; nous ne le croirions 
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e 
pas & u encore moins ſi les fauteurs 
de ce Roman en tiraient des conſequen- 
ces utiles pour eux-memes, & onereuſes 
pour nous. Dailleurs mille monumens 
epars appuyent le livre de Ceſar , cepen- 
dant quand nous diſons que nous croyons 
les commentaires de Celar, cela ne 
ſignifie pas que nous jurerions ou que 
nous expoſerions notre vie pour prouver 
qu'ils ſont abſolument & totalement vrais; 
on doute de bien des faits naturels, & 
Pon ne veut pas que je doute des rela- 
tions, cent fois plus ſingulières & plus 
romaneſques que tout ce que I hiſtoire 
nous dit! 

Sur un fait, meme e croyable; le ſeul 
interet de celui qui le rapporte met en 
droit d'en douter, & Pinteret que nous 
avons qu'il ſoit faux 4 nous met en droit 
de Pexaminer rigoureuſement. Si Pon me 
venait dire que mon fils a été tus à Par- 
mee , je le croirais; mais fi le porteur 
de la nouvelle me diſait qu'il Pa fait ſors 


_ Heritier , & cela ſans autre preuve , je 
ceſſerai de croire & la mort & la donation. 
Si Yon me dit que les monts Pyrenees © 
 etaient au Japon, mais que ſur Fordre 
de tel homme ils ont fait un {aut & ſont 
venus fe placer ou ils ſont, je men vou- 
drais rien croire; ſi dans [inſtant une 


(4 ) 


voix me diſait pareille choſe, & que re- 


gardant par - tout je ne viſſe perſonne qui 


eut pi prononcer ces paroles, je com- 
mencerais a douter ; mais ſi, levant les 
yeux, je voyais des étoiles s'arranger, 


pour former des mots qui m'indiquaſſent 
la meme choſe, je croirais ſans héſiter. 
La preuve ſerait alors auſfi etrange que 


le fait, & ſerait en proportion avec lui. 


Argument demonſtratif. 


Les preuves doivent etre fortes a pro- 


portion de la difficultè de la choſe à prou- 
ver, & evidentes à proportion de ſon im- 
portance. 


La queſtion de la Religion roule fog 


des ag impoſſibles, ou du moins ſur- 
naturelles que Fon dit de la dernire im- 


portance. 
Donc il faut aux religions des preuvres 


yy 
=A 


au deſſus des forces de la nature, & qui ö 


foient de la derniere evidence. 
Mais, dira-t-on, toutes les religions Fap- 
Nen ſur un nombre prodigieux de mira- 
227 oui, ſelon leurs livres, mais pour me 
les faire eroire faites nven voir un bien evi- 


dent; vous ne le pouvez, & moi je ne 


guis rien croire. On font, mon R. P., 
les hommes veritablement ſenſes & de. 


— 
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gages deſprit de parti qui ayent Vit. es 


miracles ? Sil y en a, qu'ils les croyent, 


mais les autres ſeraient inſenſts d y ajou- 


ter fol , perſonne ne pouvant etre oblige 


de croire {ur le rapport d' autrui les faits 
memes les plus vraiſemblables. 


D' ailleurs fi les miracles étaient un 


moyen raiſonnable d'inſpirer la foi , tous 


les hommes ſeraient expoſes a Perreur : 


combien de preſtiges de Part paſſeraient 


pour des miracles dans les nations ſauva- 


ges! En effet on voit des miracles a pro- 


portion qu'on eſt moins inſtruit , ou qu'on 
ignore les ſecrets de la 1 , dela 
Phyſique experimentale , > de la Chymie, 


des Mathematiques &c. à proportion de 


Pignorance ou Fon eſt des tours d' adreſſe 


des jongleurs des vertus & des pro- 
= prietes de certains remedes ; & des effets 
de certaines machines. Tout etait plein 


deſprits, de demons, de poſſedes il y a 
deux ſiecles. Des marionnettes parurent 
aux Suiſſes montagnards un effet de la 
magie. N'a- t- on pas vũ en Amerique dix 
mille habitans du pays qui a la vue des 
terribles effets de la poudre 4 canon aſ- 


ſuraient que les Caſtillans faiſaient des 


miracles , & qwils etaient depoſitaires des 
foudres de Dieu? Quun impoſteur creu- 


* des mines & qu'il ait des fuſees de 
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bombes qui brulent quoiqu'on les plonge 
dans eau; qu'il tue les rebelles a ſes vo- 
lontes d'un coup de piſtolet, faut- il pour 
cela que ces pauvres gens croyent tous 
les dogmes qu'il leur annoncera, quel- 
qu'abſurdes qu'ils ſoient? Il conduira quel- 
ques- uns des incredultes {ur Pendroit ou 
i aura place ſa mine, il les exhortera; 
s'il ne les perſuade pas, il gecriera que 
le feu de Penfer va le venger: alors ces 
malheureux ſautant en Pair parmi le feu 
& la terre ne ſeront-ils pas un exemple 
pour les autres & un ſpectacle tres-per- 
ſuaſif? Ceux-ci n'auront- ils pas vu des 
miracles ? ils ſeront donc dans Pobliga- 
tion d' embraſſer la doctrine de Pimpol- 
teur & de faire tout ce qu'il voudra ? 
Avouez-donc, mon R. P., que des ef- 
fets, quelqu' extraordinaires & quelque 
miraculeux qu' ils nous paraiſſent, ne peu- 
vent rien prouver en faveur de la verite 
d'une doctrine a laquelle on les fait fer- 
vir de baſe, ou que la foi des hommes 
eſt à la merci du premier fourbe adroit 
qui voudra les tromper. D'ailleurs toutes 
les Religions que vous regardez comme 
fauſſes ont des miracles auſſi bien ctablis 
que les votres ; contenus de meme'dans | 
des livres ſacréès, leur memoire eſt cele- 
bree & perpẽtuse par des fetes, par des 
tem- 
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temples & par des monumens! Je vais 


plus loin encore & je defie, tous les Theo- 


logiens Chrétiens de ſoutenir les mira- 
2 de Moiſe & de Jeſus-Chriſt par des 
raiſons qui ne conviennent pas egale- 
ment & qui ne prouvent pas auſſi forte- 


ment pour les miracles de Mahomet, de 
Sammonocodom, de Brama , &c. Je les 


defie de meme de combattre les mira- 
cles de ces [Legislateurs celebres par des 
raiſons qu'on ne puifle employer avec au- 
tant d' avantage contre ceux de votre Re- 
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CHAPITRE XII. 


Dixieme verits. 


On conrt + riſh que etre 2555 uin 8 quel- 
erde ve due Religion que Pon ſutve. 
Er ſhits ne pevent etre Able 
avec une parfaite certitude; on a 
beau prendre toutes les meſures que la 


prudence & la ſagacité peuvent ſuggerer , 


on ne peut · trouver que des vraiſemblan- 

ces, qui ont quelquefois un haut degré 

de 8 & qui forment meme, ſe- 
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ou les cirvonſtunces , une eſpece d6; cont 
viction; mais tout cela n 'equivaut jamais 
2 Pevidence parfaite & à la verits claire 
& inconteſtable. ©» 

La difference entre PHiſtoire & Ia Fa. 
ble ne conſiſte pas en ce que Pune eſt 
vraye & Pautre fauſſe; elle eſt fondee 
' fur ce que Pune peut ere vraye , & . 
y a meme apparence qu'elle Peſt ; 
moins en général, tandis que autre eſt Z 
 Throment ou evidemment fauſſGGG. 

Un juge qui a condamne un homme 
convaincu par des pieces & par des te. 
moins, ne peut pas dire qu'il n'a pas con- 


 damne un innocent & le dire avec cer. | 


titude, il peut aſſurer qu'il Pa ann 
innocemment. f 

Pour qu'un fait fut inconteſtable à notre = 
ecard, il faudrait qu'il fut impoſſible que 
nos ſens nous trompaſſent, ou que notre 
imagination ne pitt etre frappee que d'ob- 
Jets preſens & tels qu'ils ſont reellement z 
en un mot que nous tuſlons au deſſus de 
toute illuſion. 

Pour qu'un fait fat prouve- invincible- 
ment, il faudrait qu'il fat impoſſible que 
les hommes mentiſſent aux autres ou ſe 


trompaſſent eux - mem 
On ne peut donc ttablir des faits de 


maniere a les mettre 2 babri de toute 
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contradiQion. Il n'y a que les verites Me- + 
taphyſiques & Phyliques qui ſoient in- 


conteſtables, & qui arrachent un aſſen- 
timent parfait & irrevocable. Il faut donc 


de neceflits conſulter les verites Metaphy- 


ſiques pour trouver une certitude abſolue. 
Si dans les affaires de la vie on sen 
rapporte a des preuves de fait, c eſt qu on 
ne peut faire autrement; la vie weſt qu'u- 
ne ſuite de faits materiels, il faut donc 
bien juger ſur des faits mad<riols; „ mais en 
comptant {ſur ces preuves on ne pretend 
pas rendre un jugement exempt d' erreur, 
on pretend ſeulement rendre le meilleur 
jugement qu'on puiſſe rendre en pareil Cas, 
quoiqu'au fond il puiſſe etre mauvais ou 


r 
Ou eſt ding la ti des Relio ons 


qui ne ſont fondees que ſur des Hits 2 


Ceſt ſe moquer que de dire, ce Diese 


meme qui atteſte ces faits, $i Pon ne de- 


montre en meme tems que les livres ou 
ces faits ſe trouvent ſont Fouvrage imme- 
diat de Dieu; des faits impoſſibles ne 
peuvent ſe prouver ; on weſt pas le mai 
tre de gen convaincre, quelque choſe 


qui ſoit allegute en leur faveur, parce 


que le raiſonnement qui en dscouvre Pim- 


poſſibilitè eſt plus clair & plus évident 
que toutes les preuves qu on peut donner. 
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D faits ſurnaturels ne peuvent uma 
avoir une parfaite certitude , meme pour 
ceux qui en ſeraient les temoins, parce 
qu'il eſt plus aiſe que tous leurs ſens ſe 
trompent, qu'il neſt aiſe qu'un fait ſurna- 
turel ſe paſſe; & a plus forte raiſon quand 
ces faits ſurnaturels ne {ont fondes que 


ſur des relations & des oui dire. 


Diſons donc hardiment que les Reli- 
gions alleguent des faits impoſſibles & 
ſurnaturels, & par conſequent des faits 
qu'elles ne peuvent jamais prouver. Quand 
on trouverait une Religion mieux fon- 
.dee que les autres ce ne ſerait Pas une 
preuve qu'on dit s'en tenir là. N 
15. Parce qu on weſt pas ſar de la bien 

8 

*. Parce qu une choſe meilleure qu” une 
_ peut ne rien valoir ; les choſes may- 
vaiſes ne ſont bonnes qua Pegard de ceux 


qui wen connaitraient pas de meilleures. 


Ainſi la meilleure Religion de PAm6- 


rique était bonne avant que nous y euſ- 


ſions penetre. Qui nous a dit que celle 


des Terres Auſtrales ne vaille pas mieug 


que la notre, & qu'il n'en viendra pas 


des Apôtres dans notre continent pour 
nous convertir a leur foi? En un mot 
donnezm oi une demonſtration. de la di- 


Fits de vos livres , Je conſens de my 


5 ror 


rendre, quoique je diſe que ces livres 
ſont humains. 


22 Auna 


Tous les nit ne peuvent emporter 


une certitude parfaite. 
Toutes les Religions {ont tondees ſur 


des faits. 

Done elles ſont incertaines i Sos en 
les ſuivant on court riſque. d'etre dans 

Terreur. 
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CHAPITRE XIII. 


Onzieme verite, 
Toutes les Religions ne ſe donnent elles nid. 
mes que pour incertaines. 
6 ce neſt pas ſavoir , ce reſt 
pas voir; croire ſuppoſe une incer- 
titude ; je ſcai, je ſuis ſlr, je vois que 
les trois angles d'un triangle ſont egaux - 
a deux droits; que la diagonale d'un 
quarre eſt plus longue qu'un de ſes cotes; 
que le quarre de Phypothenuſe eſt egal 
au quarre des deux autres cotes; il en 
V eſt de meme des autres propoſitions de 
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„ 
Mathématique egalement certaines & evi- 
dentes. Mais je crois qu Alexandre a 
vaincu Darius, & qu'il a conquis la Perſe. 
La conviction que les verites Meta- 
phyſiques Eternelles & neceffaires por- 
tent dans Peſprit de tout homme dont 
Porganifation weſt pas vicièe, weſt point 
ſuſceptible du plus ou du moins; elle eſt 
immuable, & comme elle exclud toute 
eſpece de doute & d'incertitude, on eſt 
Jar que tous les etres intelligens & ſains 
voyent la meme choſe, & Ton n'a ni 
crainte ni eſperance de trouver le con- 
traire, les plus grandes menaces, les plus 
grandes promeſſes wengageront pas un 
Inſtant ? a chercher un point dans un quar- 
ré qui ſoit également éloigné de toutes 
les extremites , on en voit clairement 
| Pimpoſſibilite , parce qu on voit claire- 
ment ce que C eſt qu'un quarre. Mais 
que le Roi propoſe cent mille ecus à 
qui pourra prouver que Ceſar n'a jamais 
eté en Angleterre, il y aura la- deſſus 
mille diſſertations dans ſix mois. 
On voit tous les jours les opinions 
les plus generalement recues & les no- 
tions les plus enracinees combattues & 
deétruites. Mais on wa Jamais vd & Fon 
ne verra jamais perſonne revoquer en dou- 
te les demonſtrations d Euclide „ ni au- 
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cune autre verite aue Peſprit e 
clairement. 

. ly a donc une diffirence entre croi- 
re & voir; croire welt pas affirmer, com- 
me ne pas croire n'eſt pas nier. Croire 
ſignifie ne pas conteſter, acquieſcer par 
proviſion juiqu'a une meilleure & plus 
ample information; ce mot ſuppoſe du 
doute & laiſſe à Peſprit la libertè d' em- 
braſſer une croyance contraire. 

La croyance peut augmenter à Pinfini 
ſans jamais atteindre le dernier degré de 
perfection; pour la certitude, la vue pro- 


duit tout d'un coup ce dernier degré: 


pour la certitude parfaite, il eſt impoſ- 
ſible que Von me rende plus certain que 
je ne le ſuis, que la corde d'un arc a 
moins d' etendue que Parc meme 3 mais 
on peut me rendre plus affure que je ne 
le ſuis, que Parche qui eſt à la tete du 

pont de Xaintes , eſt de Jules Ceſar, quoi- 


que ſen aye lu Pinſcription 3 on peut 


auſſi diminuer ma pr ern ſur cet ar- 


ticle. 
Nulle Religion factice n'a promis en- 
core de faire voir de cette vue dont Peſ. 


prit appercoit les verites metaphyliques , 


eſſentielles, cternelles & neceflaires :' au- 


cune wa exige qu'on afſſurat que Pon vo- 


yait; ce welt point par {crupule ou faute 
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d impudence & de mauvaiſt foi, c'eſt 


parce que cela revolterait les eſprits & 


pourrait faire crouler tout Yedifice deja 
ſi chancellant; elles ſe contentent de de- 
mander qu'on croye , qu'on ne diſpute 
pas, qu'on ait la complaiſance d'acquieſ- 


cer; en un mot qu'on ſoumette aveu- 


glement ſon entendement ſous Pobèiſſan- 
ce de la foi. Captivantes intelleFum in 
obſequium fidei. Voila la formule commu- 
ne de toutes les Religions, c elt le point 
dans lequel elles ſe reuniflent & ſe tou- 
chent, pour ainſi dire, le plus imme. 


diatement. 


Le Paganiſme des Grecs & des Ro- D 


mains demandait qu'on crut que Jupiter, 


Neptune & Pluton avaient partage uni- 


vers; que la fumẽe de Pencens, & le 


ſang des animaux egorges, gagnait ces 


Dieux; qu'ils s'uniſſaient aux ſimulacres 


qu'on leur confacrait ; qu'ils etaient plus 


preſens dans les ſimulacres & dans les 
temples qu'on leur dediait , qu ailleurs; 
qu' ils faiſaient tous les jours des mira- 


cles, &c. 
Le Paganiſme aujourdhui 4 


à - peu- pres les memes choſes. Le Ju- 
daiſme demande qu'on croye que le re- 


tranchement d'une partie du corps eſt le 
ſceau de alliance que Dieu a faite autre- 


1 
fois avec les hommes; que ce Dieu ha- 
bite un temple; que ſa demeure princi- 
pale eſt au Ciel; que les Hebreux ſont 
Jon peuple cheri, & qu'il hait toutes les 
autres nations; qu'il ne faut pas manger 
de certains animaux; qu'on eſt impur pour 
avoir touche un cadavre, &c. Fo 
Le Mahometiſme veut auſſi qu'on cro- 
ye la circoncifion neceflaire ; que Peau 
repandue ſur le viſage & ſur les bras ef- 
face les peches ; que c'eſt PAnge Gabriel 
qui apporta l'Alcoran, qui eſt ecrit {ur 
une table d'emeraude confſervee dans le 
Ciel; que les femmes ſeront excines an 
Paradis „&e. 


Le Chriſtianiſme ne demands pas avec 


plus de preuves & de raiſon qu'on croye 
que Dieu eſt compoſè de trois ſubſtances 
diſtinctes, dont Pune procede & P autre 
eſt engendree : qu'il punit le peche d'un 
ſeul homme ſur un nombre infini d'hom- 
mes qui n'y ont point eu de part. Que 
Ja nature de Phomme &eſt corrompue 
qu'il a fallu que Pune des trois ſubſtan- 
ces divines $'immolat aux autres pour ſe 
ſatisfaire toutes trois; que cette ſatisfac- 
tion ne {era appliquee qu'a un petit nom 
bre choiſi par le caprice de ce Dieu fa- 
rouche & bizarre, ſans qu'il paraiſſe la 
f * marque de cette pretendue ſatis- 


( 106 ) 


faction, pacification , ou reparation , ni 
que la mort, les maladies, les erreurs & 
les crimes en ſoient moins communs ſur 
la terre, quoiqu'on les attribue au peche 
qui on pretend etre expie , & a cette cor- 
ruption de la nature qu on pretend repa- 
„ c. &6; 55 ; 
Il eft clair par ce qui vient detre dit , 
que toutes les Religions ont la meme au- 
| torite, & qu'elles exercent la meme ty- 
manie {ur les eſprits, les volontes , les 
cConſciences, les biens & les actions les 
plus nèceſſaires; cela ne vient pas de 
leur probabilite ou vraiſemblance , il eſt 
impoſſible que ces choles ſoient dans tou- 
tes au meme degré; elles ne tiennent 
donc cette autorite que de la prevention Ry 
que de la ruſ e des Pretres qui s emparent 
des premieres annees de Penfance pour 
Pabbreuver, pour ainſi dire, de fables 
grofſieres & pernicieuſ es ; en un mot dela 
{tupidite de Phomme qui fe laiſſe entrai- 
ner au torrent; ce petit article eſt bien 
fort, & merite bien toute Pattention du 
Malebranche. ; 
Pautorite de toutes les Religi ons eſt 
| egale parce que la force de 3 eſt 
Egale par - tout, auſſi bien que la force 
de Fexemple; on embarraſſe la tete d un 
enfant, ſon eſprit eſt ſans experience , il 
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eſt au milieu d'un peuple eſclave des mẽ- 
mes préjuges; on lui preche {ans cefle 
& avec un appareil impoſant , que ce {ont 
des verites qu'il ne faut pas meme exa- 
miner; il avance en age, les beſoins de 
la vie Poccupent, les pathons le dominent, 
il voit empriſonner & trainer au ſupplice 


le premier qui ole proferer une parole 


contre les {uperſtitions de ſon pays, & 
il en reſte la. Si la ſolitude , quelques 
reflextons momentanees , quelques aver- 
tiſſemens & quelques occaſions le met- 
tent un peu a porte de penſer, il doute, 


il entrevoit la verite d'une vie obſcure & 


paſſagere, mais le torrent le ramene , il 
craint meme de voir plus clairement la 
verite qui lui echappe. Jt 
N'eſt- il pas vrai, mon R. P., que ce 
welt pas la verite qui vous fait croire , 
mals ſeulement la prevention ? Si votre 


Cure vous avait dit des Penfance qu'il y_ 


a ſept perſonnes en Dieu & trois Sacre- 


mens, Fauriez - vous dementi 2 Non cer- 


tainement; vous 'auriez recu ces articles 
de foi comme vous recevez tous ceux du 
Catechiſme qui admet trois e en 


Dieu & ſept Sacremens. 
Mlais d'un autre cote Iman, le Mup hs 


ti & le Bramine {ont auſſi perſuades bs la 


verite de leur * que vous Tetes 
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de celle du Chriſtianiſme ; eſt - ce parce 
qu' ils ont raiſon ? Vous ne le direz pas. 


Voila une egalite de croyance Tans une 
egalite de raiſon ; c'eſt donc la ſeule for- 
ce de Peducation qui eſt egale dans tous; 
& celle de la verite n'y a aucune part. 
On dira peut etre que quelques Mil- 


ſionnaires convertiſſent des nations entie- 


res; mais fi Pon voyait comme je Pat 


vi la facon dont ſe font ces converſions , 
les ruſes , les traits de Machiaveli{me , la 


force, la violence qu'on emploie quand 
on le peut, on ne ferait pas cette objection 
que chaque Religion peut faire, car on 


voit des converſions dans toutes celles 
qui ont la manie de faire des Proſelytes. 


Je bai dit, mon Reverend Pere, je ne 
veux entrer dans la diſcuſſion d'aucuns 
faits : voici cependant deux reflexions 

qui pourront faire quelque impreſſion {ur 
vous. | TS „ 
La plüpart des converſions ſe font chez 


des nations ſauvages qu'on ſurprend par 


autorite & par Pavantage que nous don- 
nent {ur eux les armes, les {ciences & 


les arts; on parvient aiſement a les con- 


vaincre de Pexiſtence d'un ſeul Dieu ou 


d'un pouvoir & d' une force inviſible qui 


gouverne la nature; on les eblouit par le 
ipectacle de nos ceremonies ; on les char- 
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me par la beauté de nos chants ; on leur 
fait preſent de quelques bagatelles , on 
prend ainſi de Pempire ſur leur eſprit 2 
on leur debite quelques bribes de Reli- 
gion, qu'ils n'entendent pas, & qu is ” 
rolent conteſter , & pour un peu deau- 
de- vie ils abandonnent leurs enfans 2 
tout ce que Pon veut leur apprendre. On 
m' en montra un a qui on avait donne de 
Peau - de- vie pour laiffer baptiſer ſon en- 
fant; il le rapporta le lendemain your 
avoir la meme récompenſe. 5 
Les autres {ont des peuples idolatres ; 
on leur montre le ridicule de leur Re- 
gion en leur cachant celui de la notre; 
on ſe rend recommandable par une ſupé⸗ 
riorite de ſcience; on leur prouve Punits 
du Dieu dans Punivers :'6n leur debite 
les dogmes les moins rebutans, & les 
moins abſurdes du Chriſtianiſme , & on 
leur choiſit ceux qui approchent te plus 
de leurs propres reveries, enſorte qui il 
n'y a que le nom à changer. On ne par- 
le point des ſuites de cette Doctrine, 
point des dixmes, point des excommu- 
nications, point des interdits, point des 
tarifs d impots pour les mariages & les : 
enterremens. 
Que ne fera- t- on pas entrer dans la t2te 
N des hommes en sy prenant ainſi? Une 
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choſe FR fait, ceſt que les 3 qui 
paſſent en Turquie ſe font Mahometans , 
& que ceux qui ſont eleves dans les Co- 
lonies Proteſtantes, ſont ou Lutheriens , 
ou Calviniſtes, comme les notres ſont 
Catholiques Romains. Voila ces ames 
gagnees à Jeſus - Chriſt. Je .n'en parle 
point ſur des rélations, Jai tout vit 1755 
moi- meme. 

Les argumens les plus farts de ces nou- 
veaux Apotres ſe reduilent a ceci : „ Nous | 
ſommes plus ſavans que vous, plus 
adroits, plus penetrans , nous croyons 
telle choſe donc vous devez la croire. 
Nous venons ici ſans aucune vue d' in- 
5j teret 3 croyez- vous que nous ſoyons 
„ des impoſteurs qui veuillions vous 
tromper, nous qui au mepris de mille 

dangers divers & ſans aucun profit tra- 
verſons les mers uniquement pour 
vous eclairer , & vous guider dans la 
voye du ſalut ? « 

. Voila les ſophiſmes de ces, Predicateurs 
qui paſſent, parce qu'une partie de Pay- 
ditoire n'a ni le tems ni la capacité de 
les examiner, & ne ſe doute pas des tra- 
vaux que peut faire entreprendre le plai- 
ſir de dominer ſur les eſprits des hom- 
mes. Perſonne n'oſe donc ouvrir la bou- 
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che pour les contredire , voyons toute- 
fois leur ſolidité. 
Loe premier de ces argumens ne prou- 
ve rien; on peut etre habile en mille 
choſes & ſe tromper en un point; les 
Chinois bien plus ſavans que les Negres 
leur enſeigneraient - ils la bonne Relt- 
gion ? Archimede , Euclide, Ariſtote, 
ae e &c. ' etaient certainement beau- 

plus inſtruits que la plupart des 
Gute : „& i ils etaient pb: 
Iytheiftes. 

Le ſecond rnb eſt une fauſſets 
maniſeſte ; il weſt pas vrai que ces Mil. 
fionnaires fi peu interefles s expoſent aux 
dangers d'une longue navigation {ans au- 
cun interet : il y en a parmi eux un tres- 
grand nombre qui font de groſſes fortu- 
nes par le commerce & Pinduſftrie ; d'ail- 
leurs la curiofite , Penvie de voyager , 
le plaiſir de ſortir du couvent, le liber- 
tinage, ambition, ne ſont- ils pas des 
| motifs tres - preſſans. de 
Je ne nie point qu'il ne puiſſe y en 
avoir quelques - uns que le ſeul motif de 

la Religion engage, ce qui weſt qu'un 

pur effet de Popinion & de enthouſiaſ- 
me; ils en feraient autant pour toute au- 
tre Religion gils y avaient été eleves. 
Mais quand bien meme tous ſeraient gui. 
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* par ce motif, ce ſont des . 


ſimples dont la Communauits profite , pour 


faire des etabliflemens ; ainſi la - Repu- 


blique monachale gaccroit & s enrichit : 


par. le moyen de ces dupes. | 


Ja vi les Jeſuites à Goa; quelle opu- 


lence ! qu'ils jouiſſent bien du travail de 
leuts Miſſionnaires! Le Gouvernement 
* Habite une cabane de planches a Quebec; 
FIntendant y eſt tres a Petroit.- Les mu- 
nitions neceflaires a la conſervation de 
la Colonie ſont dehors, ou mal a cou- 
vert, pendant que pour nos Reverends 
Peres il y a des cedifices a trois étages, 
batis de bonne pierre de taille, couverts 
diardoiſe de France, avec un bois ren- 

fermè au milieu de trois Jardins; ils me- 


nent des Jauvages dans un terrein, les 


engagent A le defricher: puis ſous quel- 
que pretexte ils les conduiſent ailleurs, 


le terrein leur reſte & fait une bonne 


metairie 3 z le Seminaire de Saint Sulpice 


a gagne de la meme maniere la bee 1 


rie de ['Is6]e de Montreal. 


Cet le zele de la maiſon. de Dieu qui 
les conſume & qui les porte aux extre- | 
Le meme deſinterel- 


mites de la terre. 
ſement les engage a abuſer de Pautorits 
&, du, credit qu'ils ont aupres du Roi, 


pour $ introduire ou Pon ne veut point 
deux; 3 


S200 


* 


(ans 3 


peux; ils ont force les Nantois à les 


recevoir ; Troyes les verra quelque jour 
etablis dans ſes murs malgre la reſiſtan- 


ce de ſes citoyens , le zele de ces bons 


Peres m'en eſt un ſar garant. 


Il me parait evident qu'on aurait lea L 
memes {ucces par- tout, prechat- on les 
fables A'Eſope ; on obtient tout des hom 


mes, en les prenant par leur faible ; Pob- 


ſeſſion, la force, la ruſe, les recompen- 
ſes, les menaces, les punitions ſont des 


moyens efficaces dont les Miſſionnaires 


ſe ſervent pour faire recevoir * doctri- 
ne qu' ils annoncent. 


Argument W 


Toutes les Religions ſe contentent de 


demander qu 'on croye, elles n'oſent de- 


mander rien de plus. 

Croire, n'eſt qu'un acquieſcement con- 
ditionnel qui ſuppoſe incertitude & dou- 
te, ce qui peut donner lieu au change» 


ment. | 
Done toutes les Religions ne deman- 


dent qu'un acquieſcement conditionnel , 


tuppolent incertitude, & laiſſent lien au 
een | 


Donc tout homme engage . une 


Religion we aucutic certitude parfaite ſur 
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fa Religion, & ſuppoſe meme qu ' wen 
peut avoir, puiſqu'il eſt * oegult 2 croire, 


CHAPITRE XIV. 
Douzieme verite. - 


luce Religion facłice ne peut exiger une 
_ veritable croyance. 


Roire weſt pas une choſe nie 3 la 
croyance eſt neceflairement propor- 
tionnce aux raiſons de croire, ou aux 


motifs de credibilite. 
It en eſt de la verite. comme du "TEL i 


on aime le bien neceſſairement , & Pon 


Te rend a la verite interieurement t malgre 


qu'on en ait. 
La verite a notre Cgard weſt autre cho- 


Te que ce dont on eſt convaincu inte- 
rieurement; diſputer {i Pon peut refuſer | 
Jon conſentement intérieur à la verite , 
ceſt diſputer fi Pon peut n'#tre pas con- 
vaincu de ce dont on eſt convaincu; le 
vrai eſt le nom general. de ce qui peut 
convaincre; ce qui nous, maine eſt 5 


verite. 
La verité, eſt l'objet r ee du 


jugement- comme le bien Veſt du choix 
H 


(n 


4 la verite. On peut dire à peu - pres 
la meme chole ſur les opinions. 

On neſt pas libre d'avoir un certain 

degré de croyance , qui {uit necefſaire- 
ment du degre de vraiſemblance & des 
raiſons qu'on a de croire; de ſorte qu'on 
ne peut S empecher avoir intẽrieure- 
ment une certaine opinion, quoiqu'on 
puiſſe agir comme ſi on ne Pavait pas; 
de meme ſans des raiſons perſuaſives pour 
nous, Pon ne peut avoir une certaine 
croyance, quoiqu'on y"_ agir comme 
fi on Pavait. 
Si Pon veut prendre la peine Pexaminer 
ces degres, on verra qu'il y en a quatre. 
Loorſque les raiſons de croire ne com- 
penſent point par leur poids & par leur 
nombre la difficulte , Pobſcurite & Vin. 
vraiſemblance de la choſe qui eſt objet 
actuel de la foi, on ne croit point du 
tout. Quand la diflerence entre les raiſons 
de rejection & d'admiſſion eſt legere, 
elle fait naitre le doute & le ſoupcon. 
Quand les motifs de crédibilité égalent 
par leur force & leur ſoliditè, la diffi- 
culte de la choſe que l'on propoſe e a Croire, 
il en reſulte la ſimple opinion; & quand 
ces motits Pemportent determinement 
_ Tur ceux Cincredulite , ils produiſent a- 
lors la croyance qui peut croitre à Vinfi- 
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ni, ſans } jamais nn à la certitude 
parfaite, comme nous avons remarquẽ 5 


pulus haut. () 


On me dit gun 'on vient 45 voir chez 


un curieux un tableau d'Appelle, je wen. 


crois rien. Un autre dit qu'il eſt de Ra- 
phael, & qu'il a couts cent mille francs; 


je reſte en quelque facon en ſuſpens, par- 


ce qu'il eſt plus aiſè que celui qui me par- 
le, mente ou ſe trompe, qu'il weſt aiſe 
que cela ſoit. Un troiſieme me dit qu'il 
Ya vu, & qu'il n'a coutẽ que deux mille 


Ecus ; Jacquieſce & je ne nie point le 


fait, parce qu'il eſt aiſe que cela ſoit. 
Mais ſi cinquante perſonnes me diſent la 


meme choſe, ſi celui qui poſſede le ta- 


bleau m'en alfure „ ſi celui qui Pa vendu 


me le confirme, alors je le croirai plei- 
nement; j en ſerai meme encore plus for- 
tement convaincu, ſi je vais chez le cu- 


rieux, ſi je trouve ce tableau tres · beau, 


& ſi les connaiſſeurs eſtiment ce prix, 
parce qu'il y a plus dapparence que cela 


eſt ainſi, qu'il y en a que les gens men- 
tent & ſe trompent; mais apres tout je 


wen ſuis pas abſolument ſar , tres-peu de 


choſe pourrait men faire douter & me 
| e meme a le nier; ſi, par en 5 


Oo Toyes uch XI 


D 


apreès tout cela le curieux voulait m enga- 

er a acheter, & que les gens qui mont 
aſſure ſon prix fuſſent de ſes amis ou lies. 
dinteret avec I.. 

Mais quand cent mille perſonnes & 
cent millions de livres m'aſſureraient que 
le Louvre a été bati en une heure, je le 

nierais nettement, parce qu'il eſt plus ai- 
ſe que tous ces gens-la ſe trompent, qu il 
welt aiſe que cela ſoit ainſi. Quelque de- 
penſe qu'on ait voulu faire, quelque g grand 
que ſoit le nombre d'ouvriers qu'on ait 
voulu y mettre, il y a une impoſſibilits 
phyſique; mais je nierais bien plus abſo- 
lument encore, ſi ceux qui veulent me 
perſuader avaient interet a le faire, & 
ſi de mon coté j'en avais a ne men 2 
N e $a” N 
Luapplication de tout ceci aur Reli- 
gions eſt tres-facile; les ſuppots de ces 
Religions n' ont aucune preuve qui egale 
la difficulté des faits qu'ils propoſent 4 
coroire. Bien loin de là, les contes qu' ils 

font ſont plus improbables que le batiment 
du Louvre en une heure, & meme'en une 
minute; il eſt donc bien plus ſar quiils 


mentent ou qu ils ſe trompent, qu'il Weſt 


aiſe ou poſſible que ces choſes ſoient reel- 
les; outre cela en i: ns croire ils 


Te font nd; „& moi en les eroyant 
| Je deviens leur eſclave. . 

Peut-etre trouverez-vous , mon R. Fi, 
que je me repete & que je ſuis trop dif. 
fus, mais la croyance étant la baſe &, 
pour ainſi dire, la premiere pierre de Ve. 
difice , Jai cru devoir diſcuter à fond ce 
point important aux. Fans: 4 ee 
répètitions. 

Je ſcai bien qu'on dire. que ces chaſes 
incroyables {ont donnees pour ſurnaturel- 
les, & qu'on convient que dans F ordre 
de la nature elles peuvent ètre nicesz 
qu on convienne donc qu'il eſt abſurde de 
les croite , ſans en avoir de preuves- ſuf. 
fiſantes, puiſqu elles nous ſont prejudi- 
ciables & ne nous, vandhinquent ooo! in 
terieurement. > 

Quand toutes les preuves qui 'on alle. 
gue ſeraient auſſi bonnes qu'elles ſont ab- 
ſurdes, elles ne ſeraient valables que pour 
ceux qui auraient Eté tẽmoins; quand j; au- 
rat vu des miracles ., je conclurrai de 
ceux - 1a aux autres , je conviendrai du 
pouvoir de celui qui les fait, mes ſens 
par leur autoritè Pemporteront ſur mon 
raiſonnement quant aux choſes ſurnatu- 
relles, mais non pas pour des impoſſibili- 
tes métaphyſiques, telles que la Trinitè, 
FIncarnation', la Reſurrection , la Tran- 
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ſubſtantiation, le Peche originel, la Gra- 
ce neceſlaire, la Mediation des Saints, 
le Vicariat de la Divinite &c. &c. parce 
qu'il eſt plus aiſe que mes ſens me trom- 
pent, qu'il eſt aile que toutes ces extru- 
een ayent quelque fondement. 
Tout cela bien examine, on voit clai- 
| rewiont qu'on ne peut faire un comman- 
dement de la foi, on peut ſeulement exi- 
ger qu'on agiſſe comme fi Von croyait. 
Tel qui dit qu il croit, Je trompe peut- 
etre; encore plus celui qui dit qu'il croit 
fermement, puiſquꝰ en fait de Religion il 
n y a point de preuves or emgortent 
Pabſolue conviction. ä 
Lees gens ſavans ne croyent point pour 
la plupart 3 les perſonnes mediocrement 
 eclairees ont des doutes 3 le payfan & 
Thomme borne dit qu'il croit, & ne ſait 
ce qu il dit par le mot croire. 
Qu eſt ce donc que la Religion du 
eommun des hommes? Ceſt un reſultat 
de education & des opinions vrayes ou 
faufſes recues dans le pays où ils font 
nes. Qu'eſt-ce que la Religion d'un Theo- 
logien qui lit la Bible, les Peres, St. 
Thomas, &c. ? Celt la prevention Fun 
fanatiquc quis eſt tant rebattu Peſprit d'un 
ſimple fait d' ducation, qu'il en a fait 
une opinion; ; à force de s echauffer de cet. 
7 „ | 
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te opinion, il 87 eſt opiniatre juſqu'a 


| Sen faire une eſpece de perſuaſion: com- 


me un aveugle de naiſſance qui ayant oui 
dire a des railleurs que le bleu péſe plus 
que le jaune, fe ſerait forme une idée 


des couleurs {ur ce principe; ou comme 
les menteurs qui finiſſent par croire eux- 


memes une hiſtoire qu'ils ont tabriquee. 

La grandeur des recompenſes que pro- 
mettent les Religions eblouit; les chati- 
mens dont elles menacent font trembler, 
de ſorte qu'on reſte ſans liberté & ſans 
jugement, faute d' examiner le ſondement 
& la vraiſemblance de tout cela; on ne 
ſonge pas queen obciflant aux uns, on 


del. obeit aux autres Pretres qui font les 
memes promeſſes & les memes menaces ; 


chacun dans leurs Religions. 
Dans quelque Religion qu'on eat &6 
eleve, fuivant ſon temperamment & les 


cCirconſtances de fa vie, on eùt ete devot 
cdu increèdule: ce neſt donc pas la for- 


ce de la verite, mais Pentetement & la 
prevention qui nous attachent © a la ali 
gion. 
_ Argument demonſratif.. 


On. weſt pas libre de croire. criti 
On ne peut faire un commandement 


de ce WW n'elt pa: libre, 


- 


is 


Donc on ne peut faire un commande- 
ment de croire; donc les Religions ne 
peuvent exiger la foi. 


Second Argument. 


„ foi oh — airement proportion- 155 
nde aux raiſons de croire & aux preuves. 
Aucune Religion n'a des raiſons ſoli- 
des ni des preuves convaincante. 

Donc aucune Religion ne peut etre 
crue une foi ferme & ſolide. 


Troifeme Argument. 
3 ny a que les raiſons * croire, ou 
les prẽventions de education, qui puiſa 5 
ſent determiner la foi, ou plut6t le con- 
ſentement qu'on donne aux differentes 
Religions. | 
Ce weſt pas les raiſons , 
Done c'eſt Peducation ſeule, 
Je prouve la mineure: fi c'etait les 
Wilen de croire, toutes les Religions 
wetant pas également bonnes, les croyan- 
ces ne ſeraient pas egales or cette cro- 
yance eſt la meme , & auſſi vive dans 
toutes les Religions, donc ce weſt pas 
les raiſons: je prouve la majeure. | 
Les * n proportiomices aux 
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ien de croire, les raiſons de ercire 
que propoſent les Religions ne ſont pas 
egales , donc les croyances ne N 


pas égales. 


La preuve de la mineure eſt e 115 
ou bien toutes les Religions ſont indiffé- 
rentes & toutes ſont bonnes. 

Les Chretiens diront que la grace en- 
traine, mais chaque Religion aura un pa- 
reil echapatoire , chacun dira, les mal- 
heureux qui ſuivent une autre Religion S 
en voyent bien la faufſete, mais la ma- 
lice ou Vinteret les rendent opiniatres , 
ou la grace leur manque, ou leurs cir- 
conſtances les lient &c. 


t 
an 
mas 


HA TRE XV. 


| me vérité. 


Des Livres, "the? dirs ne —_ pas des 


moyens dont Dieu ait pu je ſervir . 
| intl itire les ee, 


Es moyens GE etre propo rtion- 
nes aux attributs & a la nature de 
celui qui les employee. | 
Si Dieu a voulu faire ſavoir ſes vo- 


. 


Tan) 


lontẽs aux eee , i] eſt infiniment ſa- 
ge, il a vi les meilleurs moyens; il eſt 
infiniment puiſſant, il a pit les prendre; 
1] eſt infiniment juſte, 11 les a donc pros | 


en effet. 


Voyons ſi des ine „des paroles, des 
diſcours, & des decilions prononcees 
par des hommes ſont les meilleurs mo- 
yens, & ſi ces moyens ont un juſte rap- 


port avec les attributs divins. 


Une ſageſſe infinie ne peut prendre que 
des moyens infaillibles, or il eſt evi 


dent à la raiſon qu'un livre ne peut pas 
tomber dans les mains de tout le mon- 


de; quit peut etre perdu ou corrompu; 


que toutes les nations ne peuvent point 


Pentendre, que chaque homme ne fait 
pas lire, qu'il y a des aveugles de naiſ- 
ſance, des Budde & muets qui ne peu- 
vent rien apprendre; un livre welt donc 
point un moyen e ni far your 


inſtruire. 


Les traductions „les interpretations; 


5 is Commentaires des Theologiens, les 


Predications de certains hommes ſans 
miſſion avec des talens & des degres de 


foi divers, ſujets aux paſſions &c. tout 
cela eſt bien moins infaillible encore. 


Ceux qui $efforcent tant de combattre 
leur raiſon, ne pourront peut- etre point 
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swveugler ſur Pexperience, ils n ont qu 
preèter Poreille pour ecouter les diſputes 
de tous ces Miniſtres du Seigneur, de 
ces Interpretes de la loi; ils les enten- 


dront ſe reprocher reciproquement leur 


opiniatretè, leur . ignorance & leur mau- 
vaiſe foi; qu'ils ouvrent enſuite les yeux, 
ils verront les déſordres que cauſent leurs 
diſputes. 


Si Dieu avait des Miniſtres, ils auraient 


tous un degré a-peu-pres egal de capa- 


cite ; les conſecrations, les ordinations, 


Pimpoſition des mains, les rendraient 
plus ſavans & plus regles dans leurs 


meceurs : on nous dit que tout Pretre eſt 


Egalement propre a tranſubſtantier le pain 
en Je{us-Chriſt , a baptiſer , marier , ab- 


Joudre &c. Pourquoi ne le ſerait-il Pas 
de meme pour entendre & expliquer PE- 
vangile ? cela eſt autant de ſon Miniſ- 


tere: on woſe cependant pas le {oute- 


nir, C'eſt que Pexperience prouverait le 
contraire; je dirai bien ce qui eſt au 
centre de la terre, je le detaillerai me. 


me ſi on veut parce que perſonne ne 


pourra me convaincre de faux; mais je 


ne ſerai pas aſſez fol pour dire ce qui 


eſt dans la poche de mon voiſin. 1 
Des livres, des diſcours ne ſont pas 


une voye ſire, Dieu en a pù prendre 


( 125 ) 
une autre meilleure, „& il ne Taurait pas 
mit 2 % 

Dieu eſt infinimerdt juſte , Ceſt-a-dire 
il ne peut demander, que ce qui eſt poſe. 
ſible & raiſonnable, & traiter chacun 
ſuivant ſes merites; le mérite des actions 
reſulte de leur conformite avec la Loi, 
& leur malice du contraire; la Lot eſt 
la volonte du legislateur rendue _ 
gible a ceux pour qui elle eſt faite, | 
tant qu'il eſt en {a puiſſance; la dies 
de Dieu weſt pas 7 intelligible aux 
hommes autant qu'il eſt en ſa puiſſance, 
quand elle weſt exprimee que par des 
livres qui peuvent tre alteres & con- 
| teſtes, & par la bouche des hommes 
qui peuvent ſe tromper eux - memes & 
en impoſer aux autres pour leur propre 
interet. : 
Quant av livre il faudrait que chaque 
ticulier ne & a maitre le tint imme- 
diatement de Dieu, ecrit en ſa propre 
langue , que chaque homme le ſat lire 
naturellement & que ce livre fat clair , 
fans equivoque , enſorte que Von n'eũt 
beſoin d'aucune interpretation. 
Ou Dieu n'a point donné de Loi aux 
hommes, ou il leur en a donné une 
intelligible & non materietſe , une Loi 
tou * preſente qui parle a Veſprit & 


C 126 ) „ 
A la volonte ; une Loi a portée & con- 
nue des ſourds & des aveugles, qui ne 
laiſſe point de lieu à Pignorance 3 en un 
mot une Loi publice & intimee à cha- 
que homme. Voila ce qui eſt conforme 
a la bonte , a la ſageſſe & a la juſtice 
d'un etre tel qu'on nous peint Dieu; il eſt 
indigne de lui de faire des loix, d'inſ- 
| tituer des preceptes & de donner des 
conſeils auxquels on wentende rien ſi l'on 
ne {ait IHebreu, le Syriaque, le Grec, 
le Latin, & fi on wa lt mille volumes 
de Commentaires, de paraphraſes & d'in- 
terpretations. _ 

A Pegard des Miniſtres 5 8. des En- 
voyes & des Vicaires de Dieu, il fau- 
drait qu' ils fuſſent au-deſſus du reſte des 
hommes & tout ce qu'ils ne ſont pas. 
Si le Roi pouvait former ſes Miniſtres 
& ſes Ambaſſadeurs, il les ferait, ſans 
doute, parfaits, & tel que rien ne leur 

manquerait pour bien remplir leurs fonc- 


tions. 


Argument demonſtratif. 155 


Les moyens ſont 8 a be 
nature & aux attributs de celui qui Jes 
employe. 9 

Des livres & this diſcours Mumie ne 
ont pas des moyens d inſtruction * + 


4 
* 
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de Dieu, ni proportionnes aſa Tageſſe, 3 


2 fa puiſſance & a Ja juſtice. 
Donc des livres & des diſcours ne 
peuvent etre les moyens dont Dieu ſe 
ſerve ou ait pu ſe ſervir pour inſtruire 
les hommes de es volontes. 


— —— T 1 > — — OY : 
8 2 5 by of 


Quatorzieme verite. 


Des Religions  erablies 2 111 des 1 & 
des ort ne viennent point de Dieu. 


leu MY tou jours les voyes leg 

plus ſimples & les plus courtes 
or la voye de parler aux hommes par 

Pinſtinct & par le ſentiment intérieur, 
eſt plus courte & plus ſure que celle de 
faire un livre & de renvoyer a d'autres 
hommes pour lire, traduire, expliquer 
& commenter ce livre; quand on vou- 
drait ſuppoſer que Dieu aurait voulu ſe 
ſervir des moyens materiels , il etait plus 
ſimple de faire un livre tel qu'il went 
beſoin ni Eexplication „ ni Cinterpreta- 
tion; $i} avait voulu avoir des Miniſtres 
1 aurait ctabli des hommes capables d an- d'an- 


CC an Þ 


noncer ſes loix, & ces hommes auraient 


eu un caractere viſible & e ue de leur 
miſſion. Les. 

Quand on ſaura poſitivement que tel 
livre vient de Dieu & contient {es loix, 
& que tel homme eſt Vinterprete de ſes 
loix, on executera les preceptes. du li- 


vre, & Pon aura recours à Phomme: en 


queſtion dans ſes difficultes. Mais quand 
un homme dira, tel livre eft de Dieu, & 
Jen ſuis vas „ il faut etre auſſi ſtu- 
pide, qu'il eſt effronte, pour le croire 

ſur fa ae ſi je doute que le livre 
qu'il me donne ſoit divin, le livre ne 
peut etablir Pinterprete , & fi je donte 
de Vinterprete , tout ce qu'il me dira 


Netablira rien en faveur de la validité 
| du livre. 


. 


| Argument dimonfratf, 


Dieu prend toujours les voyes les plus 
courtes & les plus ſimples. 
Des livres & des diſcours humains ne 


ſont pas les voyes les plus courtes & les 


plus ſimples. 
Donc des Religions fonddes fur des li- 


vres & ſur des diſcours humains ne ſont 


point venues ox des yoyes dignes de 
SE Dieu 3 


1 
Dieu; donc eiles ne viennent point de 
Die, 

La juſtice & la ſageſſe- de Dieu prou- | 
vent ma majeure., je ne crois pas qu un 
homme ſenſẽ puiſſe nier la mineure; o eſt 


à vous, mon R. P., à voir ſi vous nie- 
rez la Sb 6 


. 1 


© A P 1 TR E XVIL 
Quinzieme verits. 


- Toute les Religion Jackices ſont uſes: 


A verits ne peut etre appercue fa ans 
etre reconnue , ni reconnue ſans 
arracher le conſentement. Si on nie ſin- 
cerement une propoſition qui contient une 
verite , Celt que celui qui la nie wen- 
tend pas .la propoſition & qu'elle ne con- 
tient pas une verite a Jon egard. 

Jai vũ des gens conteſter de bonne foi | 
| des verites. Pai vi au fiege de 
un Officier me ſoutenir que de quelque 
figure que fut un terrain capable de con- 
tenir quatre cens hommes il ne fallait 
pas plus de travail pour le fortifier que 
sil ett ere rond ou quarré, & lorſque 
je dis que ce terrain 1 etre de 


1 


„„ Coo 
telle figure qu'il faudrait cent fois plus de 


toiſes de fofle , que Sil était rond, je 
fus regarde par quelques autres C Officiers 


qui nous ecoutaient, comme un homme 


qu veut rafhner ſur tout, & qui ſe plait 
a ſoutenir des propoſitions extraordinaj- 


res & fauſſes. 
Q eſt - ce que ces gens combattaient? Z 


Ce n'ttait pas la verite, elle était voilte 
P 


pour eux ; ils étaient de tres - braves 
gens, mais nullement geometres ; auſſi- 
tot que je leur eus fait meſurer le tour: 


dune carte avec un fil, & qu' ayant cou- 


pe cette carte en cing ou ſix morceaux 
ſuivant {a longueur , Jen eus mis les mor- 
ceaux bout a bout, aucun ne conteſta 
plus, ils furent etonnes de voir le vrat, 


ils sy rendirent à Pinſtant. 


Il eſt inconteſtable que ce qui eſt nie 
ou diſpute ſerieuſement par quelqu'un eſt 
une faufſete ou une obſcurite ; la veri- 
te en elle - meme eſt ce qui eſt; par 
rapport à nous, Ceſt ce que nous con- 
naiſſons etre, Celt ce que nous voyons 


clairement ſans en pouvoir douter, & ce 


que nous concevons etre vit par tous les 
tres intelligens de meme que nous le 


voyons nous - memes. 
Dieu ſeul voit toutes les veritts avec 


toutes leurs combinaiſons, leursrapports 
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& leurs conſtquences & cela une ma- 
niere intuitive; les tres bornes n apper- 
coivent que quelques verites les unes apres 
les autres, ils en voyent certains rap- 
ports, ils en tirent quelques conlequen- - 
ces avec le tems & a force d'application, 
mais enfin ce qu ils voyent clairement 
eſt une verite qu'ils ne ſont pas libres 
de nier; & ce qu'ils voyent clairement 
metre pas eſt un neant, dont ils ne ſont 
Pas libres de croire Fexiſtence. 
Ce reſt donc que de bouche que les 
hommes f$fhirment les articles de foi des 
Religions qu'ils profeſſent; ils ne les vo- 
yent ni par les yeux du corps ni par ceux 
de Feſprit; bien loin de 1a, ils voyent le 
contraire par leur ſens & par leur rai- 
ſon: il eſt certain qu'ils ont out precher 
& afhrmer ces choſes, mais le fait reſte 
toujours incertain pour eux & Tujet | 2 
conteſtation. 
Lua verite ſe ſoutient , "fe voit & e 
montre par elle - meme; plus on Pexami- 
ne, plus on la-connait; plus on Pattaque , 
plus on Feclaircit ; plus on Papprotondit 7 
plus elle devient inconteſtable; elle n'a 
pas beſoin de s 'inſinuer par la ruſe & 
par ſurpriſe, ni d' etre maintenue par = 
violences. Elle ne craint point la lumie- 
re; on n eſt _ oblige de Fapprendte 
L 2 


7 4 
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aux enfans comme à des perroquets; 3 
c'eſt ce que Pon fait pour les. inſtruire 
dans la Religion, afin qu'en preyenant 
& en occupant Timagination on profite 
du fatal empire qu'on lui donne Tur la 
raiſon, 
Il iy a que trop Fimpoſteurs qui com- 
battent la verits dont ils craignent les 
| conſequences pour eux-memes. Mais ils 
wen ſont pas moins interieurement con- 
vaincus. Ce weſt pas pour faire, connai- 
tre la verite que les loix garment, c'eſt 
pour lui faire obcir, cet pour en faire 
pratiquer les conſequences , Cceſt pour 
que la crainte des chatimens contrebalan- 
cent les paſſions des hommes qui les fe- 
raient ſouvent agir contre leur conſcien- 
ce, qui neſt autre choſe qu lune apper- 
ception conſtante de certaines verites , 
i'd & une habitude reflechie de ſentir, de 
= penſer & Magir conformement a la recti. 
| ö ftude morale a laquelle ces verites ſeryent | 
i 1 de baſe, | 
4 n malfaiteur que des Juges condam- 
| nent a la mort ne Semporte point contre 
_ eux, il ne leur en veut point, il connait 
Fh la verite de la néceſſité on ils ſont de 
Fvir contre lui & du droit qu'il leur a 
donnè conjointement avec les autres mem- 
bres de la Société, > Oagir ainſi contre f 


(6 89” ] | 
les infracteurs des loix de la patrie: voi 
la, fans doute, la preuve la plus indubi- 
table dune tres grande conviction. 

II ne faut point de violence pour faire 
We tous les hommes d'une verite, 
quoiqu'il en faille pour les faire vivre 
ſuivant cette verite ; la vue de la verite 
& Pacquieſcement interieur qui la ſuit ne 

nous coiitent rien. Celt la pratique des 
ordres de la verits qui eſt difficile, par- 
ce qu'elle exige ſouvent le ſacrifice de nos 
paſſions a des interets plus forts, plus no- 
bles & qui doivent, ſans doute, nous 
etre plus chers & plus fſacres, puiſqu'a- 
pres tout la vertu eſt toujours la voye la 
plus ſimple & la plus ſire du bonheur; 
mais ces interets ne peuvent agir ſur 
nous que foiblement & lentement parce 
que nous ne les voyons que dans' un 
point de vue obſcur, incertain & eloi- 
one , tandis que nos paſſions ſont pre- 
Tſentes. 
| Tous les hommes conviennent qu'il y 
a une juſtice, qu'il faut que chacun jouiſ- 
ſe en paix du fruit de ſes travaux, que 
Fon doit exécuter ce que Pon a promis 
ſans contrainte, &c. mais tous les hom- 
mes ne vivent pas ſuivant cette juſtice, 
leurs int6rets preſens ou leurs paſſions 
leur font manquer à ces choſes qu'ils 
* 


. 7 
ene ent etre de droit ou dont ils ſen- 
tent la verite. 

Ceci vous parait peut- tre un écart & 
une digreſſion inutile, mon R. P.; cepen- 
dant il s' enſuit naturellement que ſi les 
Religions factices étaient des verites il ne 
ſerait pas néceſſaire de les établir & de 
les maintenir par la force comme on fait; 
on pourrait bien faire des loix pour faire 
ſuivre telle Religion qu'on voudrait, mais 
ſi elle était vraye elle ne ſerait pas con- 
teſtee, au moins pendant longtems. 1 

Si les hommes avaient confulte les 
idées claires que le bon ſens leur a don- 
nees, ils auraient depuis longtems ſecous 
le joug de leurs religions & en auraient 
puni les ſuppots comme des impoſteurs 
& des empoiſonneurs publics. 

La Geometrie & PFArithmetique ne 
cauſeront jamais de guerres ciyiles 3 il 
welt pas neceſlaire d'une Inquiſition pour 
les maintenir, on les apprend mieux à 
un homme fait qua un enfant, à un grand 
genie qu'à un eſprit foible & retreci, on 
laiſſe la liberté a tout le monde de les 
examiner, on n'a pas peur que certaines 
gens repandent, leur venin & infectent 
Feſprit des hommes a cet egard, Il ne 
faut ni Conciles, ni Canons, ni Sinodes, 
ni Bulles, pour établir les veritcs: qu'elles 


* 
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enſ{ vienent perſonne n'en conteſte le 8 
propoſitions des qu'il les peut entendre, 
& Pon ne verra jamais de brigues pour 
ſoutenir ou renverſer le moindre prin- 
cipe de ces ſciences. En un mot les 
hommes ſe font ſouvent entr egorger pour 
des erreurs, mais jamais pour des verites. 
Ainſi que peut-on dire des Religions 
qui font 3 des haines irreconciliables 
entre des nations entieres, qui les arment 
les unes contre les autres, qui les por- 
tent a ſe detruire par le fer & par le 
feu, a employer le poiſon, la trahiſon, 
Paſaſſinat & ſouvent meme à étouffer les 
cris de la nature? Pourquoi pourſuivent- 
elles ces funeſtes effets ? Ceſt que ce 
font des fauſſetés. f 
La verite produit Vacquieſcement & la 
concorde; ce qui eſt une ſource intariſ- 
ſable de guerres, de diſputes, de trou- 
bles & de diſſenſions doit donc etre une 
{aufſete ou tout au moins une obſcurite, 
une incertitude ſoutenue aveuglement; 
par la paſſion & par Vinteret. 
Cela eſt d' autant plus evident que le 
ꝛzele de chaque Religion eſt le meme, 
quoique toutes different infiniment les 
unes des autres &.$ 'anathematiſent reci- 
proquement. |, 
Il faut au moins un 127 pour appren- 
4 


Ern 


dre Þ abregt de la Religion Chretienne 
& dix ans pour y etre un peu verſe. II 
faut ſavoir lire & ecrire dans des lan- 
gues mortes? il faut paſſer fa vie a feuil- 
leter des livres ridicules, & etre aſſez 
prevenu pour les regarder comme divi- 
nement inſpirès quoiqu'ils choquent le bon 
Jens preſqu'à chaque page: enfin il faut 
fe faire une etude ſèricuſe de fables, de 
{ubrilites, de concordances impoſſibles wy 
& ſe mettre a la torture pour concilier 
des contradictions. 

Revenons, mon R. P., plus preciſe. 
ment a notre but; il eſt certain que 
quand une choſe eſt conteſtee de bonne 
foi par un grand nombre dhommes é- 
claires, cette choſe eſt ou fauſſe, ou 
obſcure , ou tres difficile a entendre. 

Ainſi que peut - on penſer quand on 
voit que la Religion la plus etendue ou 
la plus univerſellement recue, a au moins 
les trois quarts des hommes contre elle, 
& que chacune des Religions etablies eſt 
regardee par les autres comme fauſſe, 


pernicieuſe, abominable ? Nous ſommes 


donc —_— avouer que nous ſuivons 

avec une opiniatretè ridicule une fauſſetẽ; 
ou au moins une choſe tres-douteuſe, 4 
laquelle nous n'entendons rien nous-me- 
mes, que nous ne pouvons demontrer 


1 
aux autres, enfin dans laquelle les trois 
quarts des hommes eroient voir claire- 
ment que nous ſommes dans Perreur. 

Les partiſans de chaque Religion ſont 
tres - clairvoyans {ur les ridiculites , les 
abſurdites'& les impoſhibilites des autres. 
Vous voyez tres - clairement, mon R. P. 

Pimpoſture & la fauffete de la revelation . 
de PAlcoran; les Juifs. & les Payens 
voyent de meme celles de PEvangile ; 
elles ſont encore plus frappantes pour 
tout homme ſans prejuges. Le Pere Ma- 
lebranche connaitrait bien & mettrait 
dans un beau] jour le ridicule du Chriſ- 
tianiſme, ſi la prevention & les prejuges. 
de Peducation n'avaient mis un bandage. 
| ſur ſes yeux, ou meme s' il voulait eſſayer 
Tecarter ce bandeau & de penſer par lui- 


meme. 


Voyons-nous bien clairement que faute 
d'un verre d' eau verſe {ur notre tete par 
un Pretre avec quelques paroles, nous 
ſommes Eternellement objet de la ven- 
geance d'un etre infiniment juſte? 8 

Tous les autres hommes voyent clai- 
rement qu'un etre infiniment juſte, ne 
peut punir que ceux qui ont librement 
contrevenu à une loi connue; les Juifs 

& les Turcs voyent - ils bien clairement 
que le retranchement d'une partie de 


8 
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leur peau ſoit une ſaintets ? Tout le reſte 
des hommes voit que c'eſt une abſurdite. 
Lies Indiennes voyent-elles bien claire- 
ment qu'en fe brulant toutes vives après 
la mort de leurs maris elles renaitront 
plus heureuſes, & qu'a la huitieme fois 
elles gagneront une felicite de mille ans? 
Tout le reſte des hommes voit clairement | 
que c'eſt une ſottiſe. | 
Avouez- le donc, mon R. P., voyer- 
| vous auſſi clairement que Jeſus-Chriſt eſt 
tout entier dans Phoſtie, corps, ame & 


fang, & que ce meme corps eſt en cent 


mille lieux en meme tems, comme tous 
les autres hommes qui ne ſont pas Ca- 
tholiques Romains een que cela eſt 
abſurde & i ä 


4 rgument dimonftratf, 


La verits ne peut ètre appergue ſans 
etre reconnue , ni reconnue ſans arra- 
cher le conſentement. 

Aucune Religion ne force Paſſentiment. 

| Done aucune Religion n'eſt une verits 
Ganlible & evidente. 

Pour la mineure la choſe eſt wh 2 
autrement tous les hommes choiſiraient 
la Religion qui forcerait leur aſſenti- 
ment, Pon maurait nul beſoin de pre- 
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venir les of prits des penfance, „ ni TIT! 
brouiller leur jugement de fi bonne heu- 


re; il en ſerait de la Religion comme 
de la Geometrie & VAlgebre. 


Second Argumens. 


Tout ce qui eſt conteſts de bonne foi | 


& avec ſincerite eſt ou faux, ou obſcur 1 
ou incertain. 


Toutes les Religions ſont comelites ; 
ſincerement- & de bonne foi. 
Dons toutes les Religions factices ſont. 
fauſſes „ou, tout au moins, obſcures *. 


& incertaines. 


| — — — 


CHAPITRE XVIIL 
Seizieme verite. 


Us: | fair quelcongue fond ſur un "ab 
nombre de preuves conteſtables ne peut 
ö n force de demon 


E mauvaiſes raiſons, en quelque 
nombre qu'elles ſoient , wen font 


Pas une bonne; & cent mille probabili- 


tes ne detruiſent pas une verite conſtan- 


te qui leur eſt oppoles, » Il eſt vrai que 


7 


„ 
dans la néceſſité de ſe determiner il faut 
ſe rendre à des probabilites ou a de mau- 
vaiſes raiſons 3 cependant ce n'eſt que 
quand il n'y a point de bonnes raiſons 
contraires, ou quand de l'autre cote il 
n'y a rien du tout, mais alors on voit 
clairement qu'on court riſque d' etre trom- 
pé: au lieu que quand il y a une bonne 
raiſon & une preuve inconteſtable, tou- 
tes les vraiſemblances, toutes les raiſons 
fauſſes & equivoques diſparaiſſent 3 on 
marche ſurement, & Pon voit clairement 
qu'on prend le bon parti quand on ſe 
rend à une verite eee. 


Argument dimonſtratif. 


Toutes les choſes &tablies ſur de 4 
ples apparences & ſur des vraiſemblances 
ſont fauſſes ou mal tondees ſi elles ſont 
contraires aux premieres verites. | 

Toutes les Religions ſont etablies ſur 
de ſimples apparences & {ur des vraiſem- 
blances contraires aux premieres verites 3 
one Se. © 

Je ne crois pas, mon R. P., que vous 
puiſſiez nier ma mineure, c'eſt tout ce 
que je puis dire de plus favorable aux 
Religions factices & au Chriſtianiſme en 
particulier; fi je voulais Pentreprendre je 
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prouverais inconteſtablement qu'elles ne 
Jont pas meme fondees ſur des probabili- 
tes ou des vraiſemblances „mais cela ſeul 
ferait la matiere d'un autre ouvrage dont 
je pourrai m' occuper {i la nature m'ac- 
corde aſſez de tems pour remplir mes vues 
a 7 d. ien , 
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CHAPITRE XIX 


Dix - ſe ptieme verite. 


Perfome weſt obige genbraſer er lg 
Keligion que ce ſe bit. 88 | 


JEcſ onne neſt oblige de 125 enten- 
dre ni de croire quelque fait que ce 


z ſoit; je defie tous les Theologiens de! U- 


nivers de m' apporter la moindre raiſon 
pour m'obliger a les entendre prècher, 
encore moins a les croire lorſqu' il rap. 
portent quelques faits; encore moins ſi 
ces faits ſont impoffibles., ou contre les 
loix de la nature & du bon ſens. I en 
eſt de lire un livre comme & croire les 
faits qu'il contient. 

Celui qui weſt ni aveugle ni 3 
eſt· il oblige de ſavoir qu'il exiſte un tel 
livre? Eſt il . de n lire? Et 
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41 oblige d entendre la langue dans la- 
quelle il eſt écrit? Eft-il oblige de - Sen 
xapporter à une traduction? Eſt. il wn 


| ablige de la lire? 


Quant aux faits, on pourtals bien Hane | 


| qu'un homme eſt un inſenſé s'il refuſait 


d'en croire quelques- uns, tels que Pexiſ- 
tence de la ville de Rome ou de Paris; 


mais affurement perſonne ne le jugera 
pour cela criminel ni ſujet a la moindre 


peine, vi qu'il eſt evident que la en, 
ce welt point un acte libre. ä 
Si je ſuis oblige d'ecouter un homme 


qui vient me precher, je {ſuis de meme 


oblige d*ecouter tous ceux qui me pre- 
cheront ; il ny a pas plus de raiſon 
pour ecouter- le premier Sermon que me 
fera le Muphti, que celui du/Cure, du 
Molack, du Bramine, du Miniſtre , &c. 


Si je ſuis obligé de lire un livre, je ſuis 


oblige de les lire tous, celt - FT dire 
PAlcoran , PEvangile , la Bible „ le Vet | 


| dam, &c. 


Une multitude eme ſe diſent mi- 
niſtres de la Divinité, une infinité de 


livres portent le titre de Divins, juſqu'a 


examen tout eſt egal ; mais comment 
connaitre celui qui eſt veritable ? Com- 
ment le ſavoir, fi Pon n'a là tous ceur 
qui pretendent- etre Pouyrage de la Divi- 


e 


1 „ 
nite ? Ceci eſt une demonſtration” contre 
toutes les Religions connues , dont cha- 
cune n'a pour elle que de ſimples allega- 
tions & des affertions deſtituees de tou- 


te preuve en forme, par conſequent elle 
ne peut Sappuyer que ſur quelques appa- | 


rences, ſans produire une conviction me- 
me conditionnelle, fi ce weſt peut · etre 
dans Pefprit des femmes, des enfans & 
des vieillards dont Porganiſation- geſt af. 


faiblie par Page, ou a ere antẽrieure- 


ment vicice. 

Quand les Apdotres Ivo Jſus-Chriſt « ou 
de Mahomet prèchaient, était - on obligé 
de ſortir de chez ſoi pour les aller en- 
tendre? Par quelle regle fallait · il ſortir 


de {a maiſon pour courir fur leur pafſa- 


ge * ? Comment pouvaient faire ceux qui 
etaient malades, eſclaves & priſonniers ? 
Pourquoi aller Plutot eee Pun 
que Pautre ? 
Cette ſeule peniſde bien medlicke bien 
approfondie & pouſſee ju{qu'on elle peut 


aller, ſuffit pour revenir de Faveugle- 


ment & de leurs preventions ceux qui 
ſont engages: dans quelque Religion que 
ce ſoit. Car enfin, avant que je ſcuſſe 
qu il exiſte un livre , dicte par Dieu 
meme, contenant ſes loix, & qu'un tel 
homme eſt 2 de ce livre, Ven- 
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we). 


l voys de Dieu, le diſſ poſitaire de ce que 
je dois croire, je navais nul ſqupcon de 
tout cela; je ne pouvais donc Pas etre 
oblige de chercher a eee o | 
Hand. 1 3 
Si je ſuis oblige. Fl woolly ce . & 
d ecouter ce perſonnaghs, quand le bruit 
de Pun & de Pautre parvient ju{qu'a moi, 
Je ſuis donc oblige de faire la mème cho- 
ſe toutes les fois que jentendrai parler de 
quelque :evenement ſemblable. Je n'ai ni 
plus ni moins de raiſons pour agir de la 
ſorte la première fois que la ſeconde. Et 
fi Fobligation eſt nèceſſaire & légitime 
dans le premier cas, elle doit, etre éga- 
lement dans le ſecond. Ainſi jamais de 
repos, jamais de certitude, je ſerai tou- 
jours en ſuſpens pour ſavoir lequel de tous 
ces livres contient la verite que je cher- 
che: tous S annoncent {ur le meme ton; 
tous ſe diſent le Code de Dieu; tous 
ſont remplis de miracles & de fables , 
de promeſſes & de menaces; il en eſt 
de meme des prẽdicateurs; je ſuis obli- 
ge de les 6couter tous, je ſuis obligs d'en 
Ecouter un ſeul; & je ne vois qu incer- 
_ de toutes parts. 

A qui ſe rendrait un 1 chez qui 
arriveraient en meme tems un Rabin , 


un D un Talapoin, un Jefuite, un 
Predi- 


( 


Prédicant Luthérien & un Calviniſte? 
La voye des miracles welt plus ouverte, 
& dailleurs chaque Secte, comme nous 
Pavons deja dit, en rapporte en ſa faveur 
une multitude tous auſſi ſolidement eta- 
blis; & par- la meme également faux. Si 
Pon sen rapporte aux faits que Pon allé- 
gue, . voila un proces impoſſible a deci- 
der. Quand ce peuple aurait toute la 
ſcience. neceflaire, la vie de tout homme 
ne ſuffirait pas pour le vuider. . 
Si Pon cede aux raiſons, il n'y aura 
plus de foi: fi c'eſt aux vraiſemblances, 
il y aura incertitude; fi le peuple etait 
ſage il chaſſerait tous ces Miſſionnaires, 
mais comme il eſt fort imbecille, le plus 
ruſé, le plus effronte & le plus empreſ- 
ſe Pemportera tur tous ſes concurrens. 


 drgument demonfrratif. 


Perſonne n 'eſt oblige. en "online: , 


ni decouter, ni de lire, ni de croire 


5 quelque fait que ce ſoit. 
On ne gengage dans les Religions qu'en 
ecoutant , en liſant, & en eroyant de 
certains faits. Donc perſonne welt oblige 
en conſcience de s engager cans aucune 

Religion factice.  - 
Bien loin qu'on ſoit oblig en conſtien. 


=" 


„„ 
ce de croire des faits, on weſt pas me. 

me oblige de croire les plus évidentes 
verités propoſèes par les hommes, ſoit 
qu'on ne veuille pas les ecouter { oit 80 on 


ne les comprenne pas. 


Prouverez vous auſſi biin 1 Divinits | 


| de vos livres & de votre miſſion, que 
vous prouverez que les triangles / cquila- 


teraux ſont proportionnels ? Si quelqu un 
ne veut pas vous en croire ni vous Econ- 25 
ter, ou {i en vous ecoutant il ne com- 


prend pas votre demonſtration. , eſt - il 


coupable ? Pourquoi ſerait. il plutot tenu 


de croire ce qui n'eſt pas & ne peut pas 
etre demontre, que ce qui Pelt de Ia fa. 
con la plus forte! ? Eſt-ce un crime da- 
voir Peſprit bouchẽ ou une tete peut ful. 


ceptible de ſaiſir un raiſonnement? Per. 
Jonne, {ans doute , wolera ſoutenir de 
pareilles abſurdites , qui revoltent egale- 

ment le bon ſens & Phumanite, & qui 

ne meériteraient point d' etre refutees fi 
quelqu'un les ſoutenait ſèrieuſement. 
Concluez donc avec moi de tout ce- 


la, mon tres R. P., que rien neſt plus 


ou, plus injuſte & plus tyrannique que 
la conduite de ces pretendus envoyes de 
Dieu, qui ſouvent prennent les moyens 


| bes les plus violens pour 1 des Syl- 


* dont il eſt — : 


(147) 


quiils ſoient eux-memes intimement eon- 
yaincus. Si Pon a droit de.regarder com- 
me un fou & comme un tyran celui qui 
Tepee a la main forcerait ſes concitoyens 
d'admettre meme les propoſitions d'Eucli- 
de qu'il aurait etudices, quel nom don 
nerons. nous a des hommes qui cherchant 
A ᷑tablir & à maintenir par le fer & par 
le feu des opinions deſtituëes de preuves 
valables, de vraiſemblance & dont eux- 
memes ne peuvent etre completement 
perſuades ? Ceſt pourtant le role que 
e. continuellement les Miniſtres de 


IEvangile de paix, qui ſe montrent plus 


intolerans meme que les Mahometans , 
à qui leur Prophete a formellement re- 
commande d'etablir ſa Religion par la 
Dee 
Eſt · il un Chridien qui puiſſe dire de 
bonne foi qu'il eſt reellement convaincu 
des dogmes de ſa Religion tandis qu'il 
avouè qu'il ne peut les comprendre? — 
etre convaincu ne faut-il pas commencer 
par entendre? Et comment peut-on ſe 
vanter d'entendre des mylteres ? Non, je 
le ſoutiens, il weſt pas un ſeul Chreétien 
qui, quand il voudra etre ſineère avec lui- 
meme , puiſſe dire avec verits qu'il ne 
lui reſte point de doute ſur ſa Religion. 
Ce n appelle une = vive welt j Jamais 5 
K 2 
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Aue confiance aveugle dans ſes Pra. 
tres, qu'il ſuppoſe incapables de ſe trom- 
per ou de vouloir le tromper ; ſon_ente- 
tement pour ſes opinions religieuſes neft 
fondee que ſur fon ignorance, fur fon ' 
incapacitè de juger par lui - meme, fur 
P' habitude qu'il a contractèe des Venfan- 
7. - 0&8 ue ver rapporter aveuglement a ſon 
Pere, a ſon Cure, à ſon Confeſſeur, qu'il 
ſe garderait peut - &tre bien de regarder 
comme des gens infaillibles en toute au- 
tre matière que la Religion. 
Mais la Religion a cela de propre 
8 qu'elle faſcine plus que tout autre choſe 
> Pentendement humain. La choſe que le 
commun des hommes examine le moins, 
ceſt preciſement celle qu'on lui montre 
comme la plus importante pour lui, ou 
comme de la plus grande conſequence 
pour ſon bonheur. Ceſt en cela meme 
que git le piege que Pon nous tend des 
notre enfance ; on nous repete {ans ceſſe 
les fables effrayantes des peines de Pau- 
tre vie; on nous peint la Divinite comme 
ſi mechante , ſi bizarre, fi injuſte, fi 
deraiſonnable;; on nous remplit Pimagi- 
nation de peintures ſi atroces de Fenfer, 
que toutes les fois qu'on nous parle de la 
Religion, nous fremiflons, notre cerveau 
ib. trouble nous n+ pouvons juger de 


\ 


| 
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rien, nous ne pouvons rien examiner 
par nous-memes , nous ſuivons aveugle- 
ment tout ce qu'on nous preſcrit, & ſans 


etre convaincus de rien nous n'oſons pas 


nous rendre compte de ce que diſent des 
hommes, que nous regardons comme les 
depoſitaires des ſecrets que nous croyons 


propres à nous garantir des tourmens 


imaginaires, dont Videe ſeule nous jette 
dans le trouble & le decouragement. 


Il eſt impoſſible de raiſonner, de ju- 


| ger > Cexaminer les preuves de la Re- 


ligion , ni par conſequent de s'en con- 


vaincre, puiſque ſon ſeul nom ſuffit pour 


nous rappeller des idees terribles & pro- 
pres a nous faire trembler. Le moment 
ou Pon tremble ne peut ètre un moment 
favorable pour examen, ſans lequel il 
ne peut y avoir de conviction. En un 


mot, je le repete, il ne peut exiſter au 


monde un homme ſincerement & pleine- 
ment convaincu de ſa Religion. 

En effet toutes les Religions ſont fon- 
dees ſur la crainte. Il n' elt pas une ſeu- 


le Religion ſur la terre qui ne ſe ſerve 


d'un Dieu cruel & mechant pour épou- 
vanter les hommes; il wen eſt point qui 


ne faſſe des menaces terribles à ceux qui 
ne croiront point ſes dogmes, ou qui ne 


le conformeront point, aux volontes de 


I 
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ceux qui ſe donnent pour les miniſtres, 
les interpretes, les Pretres de ce Dieu re- 


doutable & barbare, & qui fe vantent 


de connaitre les moyens de le rendre 
propice. Ainſi Dieu lut-meme ne ſemble 


fait que pour intimider les eſclaves que 


les Pretres veulent ſoumettre ou retenir 


ſous le joug. | 
Vous me direz , {ans doute , won R. ES 


que ces craintes font ſalutaires „qu'elles 


ſont utiles a la morale, qu'elles ſont 
néceſſaires pour contenir les paſſions des 


hommes, & que, quand meme la Reli- 
gion ſerait incertaine ou fauſſe, il ſerait 


avantageux a la Societe de la laiſſer ſub- 
ſiſter. "Je vais repondre à cette objection 
qui eſt peut-etre la plus importante de 
toutes celles que Pon puiſſe faire a ceux 


qui. attaquent la Religion; cette difficul- 


te une fois levee il ne reſtera plus rien 
au menſonge pour ſe ſoutenir. Jaurai 
gagne mon proces ſi je prouve que la Re- 
ligion factice eſt toujours deſtructive de 
la ſaine morale, nuiſible au bien-ètre des 
Etats, & incapable de contenir les pal- 


fions des hommes. 


Tar}. : 
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CHAPITRE XX. 


— 


Dix - huitieme veèrité. 


Tuoute Religion factice eft contraire a la 
morale ou lui eſt totalement inutile. 


T Out ce qui tend à bannir la concor- 
1 de; la bienveillance , Phumanite & 
la paix d'entre les hommes eſt contraire 
a la ſaine morale; or pour peu que Pon 
ouvre les yeux on s'appercoit que rien 
_ melt plus propre 4 briſer les liens de la 
| Societe que les differentes Religions lac- 
| tices, qui, perſuadees chacune de leur 
cote qu'elles ont le privilege exeluſif de 
plaire à la Divinite, regardent avec me- 
pris, avec dedain , avec colere tous ceux 
qui ne leur ſont point ſoumis; & par 
une. pente naturelle porte leur ſectateurs 
zeles a faire du mal aux perſonnes qui, 
en ne faiſant pas cemme eux, leur pa- 
raitront condamner leur propre conduite 
envers Dieu. Le zele eſt toujours propor- 
tionne à P'importance que les hommes 
mettent aux choſes dont ils ont Lame oc- - 
cupèe: or la Religion étant toujours re- 
gardèe comme la choſe la plus importan- 
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te & la plus neceffaire, un grand nombre 
d'hommes sen occuperont fortement , au- 
ront du zele pour elle, ſouffriront la con- 
tradiction avec peine, tacheront d'amener 
les autres a leurs propres opinions; afin 
de les fortifier d'un plus grand nombre 
de partiſans, enfin ſe facheront contre 
ceux qui ne penſeront point comme eu- 
memes ſur des choſes qui leur paraiſſent 
demontrees, & fmiront par le perſecu- 
8 ter & par croire que ceſt ſervir la Divi- 
nite que de nuire a ceux qui ne lui ren- 
dent point les mèmes hommages OW 
qui .ne penſent pas de la meme maniere 
| tur ſon compte. 

\ Toute Religion étant regardèe comme 
importante & vraie par celui qui la pro- 
fefle doit le rendre zele 3 tout homme 
zele doit mepriſer celui qui n'a point la 
meme Religion que lui, ou du moins 

- doit eprouver de Peloignement pour ſhe 
perſonne. Cela arrive tous les jours, me-- 
me pour des opinions que Fon regarde 
comme plus indifterentes que celles qui 
ont rapport a Ja Religion , il ne faut 
donc point etre- ſurpris {fi les opinions 
| Religieuſes {ont celles qui produiſent le 
plus de diviſions, de haines, de diſcor- 
des & de fureurs ſur la terre. Ceſt en 
con{equence de ces principes que les ſec- 
5 | 
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tateurs des diffcrens cultes ſe regardent 
par toute la terre reciproquement com- 
me ridicules., comme mæpriſables, com- 
me ſtupides , comme haiſiables; diſpoſi- 
tions tres - contraires a toute morale & 
qui, comme [experience le prouve, etout-. 
fent entierement dans les cœurs tous les 
ſentimens de la bienveillance univerſelle, 
de Phumanite, de Vequite, ſans leſquels 
la vraie morale ne peut point ſubſiſter. 
Ces reflexions peuvent nous faire dé- 
couvrir la vraie ſource de la conduite ſi 
peu morale ou ſi ſouvent odieuſe & cri- 
minelle que preſque de tout tems les hom- 


| mes ont tenue envers ceux qui n etaient 


point de la meme Religion qu'eux. La 

difference d'opinions ſur cette matière, 
toujours regardee comme la plus impor- 
tante, a mis une grande difference en- 
tre les hommes. Les livresf ſaints des 

Juifs & des Chretiens nous donnent 
des exemples tres-frappans. Nows y voyons 
les Juifs , rendus fanatiques gar Moiſe , 
voler , piller , exterminer ſans ſcrupule 
les Egyptiens, » les Amalecites, les Am- 
monites, & nous les voyons dans tout 
je cours de leur Hiſtoire les ennemis nes. 
de toutes les nations, qui ils regardaient 
comme abominables & qui les deteſtaient 
ou les miri a leur tour. | 


c * 5 8 


Nous retrouvons les memes ' fureurs 
dans les annales des Chretiens , qui de- 
puis la fondation de leur Religion ſe ſont 


meme diſtingues par deſſus tous les autres 
peuples connus par les extravagances aux 


quelles le zele les a portes. L'eſprit d' in- 
tolerance, dinimitie , de diſcorde, de 
perſecution a particulièrement & en tout 


' tems caraceriſe le Chriſtianiſme. Pour 


peu qu'on ſoit verſe dans Hiſtoire de 


TE gliſe on ſera force davouer que les 


Chretiens furent toujours aux priſes avec 


les ſectateurs des autres cultes. Meme 


dans leur état de foibleſſe leur zele les 


porta ſouvent à attaquer les Dieux de la 


Religion payenne qui dominait alors, en 


conſequence le Paganiſme fut oblige de 


les perſecuter & leur fit les martyrs dont 
1 Egliſe ſe glorifie. La Religion Chre- 
tienne, devenue peu-a-peu la plus forte, 
ſe vengea des payens; les Empereurs , 
guides par ſes Miniſtres zeles pour ledts 


propres interets , mirent tout en uſage 


pour lui ſoumenye tous leurs ſujets. 
Depuis ce tems, dans tous les ſiècles, 


les Chretiens ont été perpetuellement oc- 
cupẽs a fe hair, ſe diſputer, $entrede- 


truire. Les Pretres , ſeuls interefſes dans 
les querelles , travaillerent {ſans relache a_ 
les fomenter & les nourrir: animes par 


N 


leurs lecons leurs ſectateurs ſe ſont conti- 


nuellement deteſtes , egorges ou du moins 


mepriſes , ils ſe ſont regardts comme des 


etres d'une autre eſpèce quand ils wont 
point eu les memes idées ſur la Reli- 
gion; en un mot les liens moraux ſe ſont 


briſes entre les habitans des memes pays, 


les citoyens des memes villes, les mem 


pres des memes familles. Le Pere m&- 


connut & deteſta ſon fils, le fils mepri- 


fa ſon Pere , qu'il regarda comme un 


aveugle ; les freres gentrebatirent, les ci- 
toyens s *entregorgerent , les Rois perſe- 
cuterent leurs ſujets, les ſujets ſe ſoule- 
verent contre leurs Rois, les uns & les 


autres ſe trouverent coal ement eſclaves 


de ces Pontifes & de ces Pretres qui 
ſonnaient le tocſin de la fureur, de la 
cruaute , de Pinjuſtice & qui briſaient im- 
punement tous les liens de la Société 
faiſant fouler aux pieds la vraye morale. 
Vous ne manquerez pas, mon R. 
de me dire que le Chriſtianiſme condan- 
ne ces exces, que PEvangile 8 | 


de partout union, la concorde, amo 


du prochain, la tolerance. Mais je vous 
repondrai que vos livres ſaints diſent per- 
petuellement & le blanc & le noir, ſouf- 


| Ment le froid & le chaud. Le Dieu des 
Juifs, qui eſt. auſſi le votre, n'a: t- il pas 


oo 
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forriet ement ordonn6 à ſon | peuple choi- 


ſi de hair les nations etrangeres, de les 


regarder comme abominables, de les vo- 


ler, de les exterminer ? Ce Dieu n abs 


ſarait - il pas les Iſraelites qu'il était a 
leur tete dans les entrepriſes les plus in- 


juſtes & par conſequent les plus contrai- 


res à la morale, & ſur- tout quand il s'a- 
giſſait d'envahir les poſſeſſions a des na- 


tions qui en jouiffaient paiſiblement? Un 


Dieu qui ordonne Puſurpation, le meur- 


tre, la guerre injuſte , wordonne - t- il 


pas la violation manifeſte de tous les de- 
voirs de la morale? 

A Peégard de ſon fils, que 5 Chre- 
tiens regardent comme un Dieu égal à 
fon Pere, {i dans quelques paſſages du 
Nouveau Teſtament il recommande PFa- 
mour du prochain, la douceur, la pa- 


tience; dans d'autres paſſages il annonce 


qu'il eſt venu apporter le glaive & non la 
Paix, qu'il eſt venu ſéparer le Pere du 
Fils, PEpoux de PEpouſe ; qu'il faut 
briſer tous les liens pour le ſuivre; qu'il 
faut contraindre les conviés a entrer dans . 


la ſalle du feſtin, &c. 


Auxquels de ces differens ordres fau- 
dra- t- il gen tenir? Le choix des Pre- 
tres ne ſera point douteux : les ordres 


d'un Dieu cruel , capri cieux, Colere , S ac- 


6 
commodent bien mieux à leurs vues que 
ceux Pun Dieu plus humain & plus doux; 
en conſequence ils diront toujours que 
Dieu exige que Von haiſſe, que Fon tour. 
mente, que Pon égorge meme ſon pro- 
chain, quand il ceſſera de penſer comme 
il eſt de leur interet qu'on penſe. Ainft | 
le Dieu des Pretres fera toujours le def 
tructeur de toute juſtice ,” de toute hu-. 
manité, de toute morale. I's Pont fait 
injuſte & capricieux lui - meme 3; ils le 
montrent comme un tyran qui ne S'aſ- 
treint point envers ſes creatures aux loix 

invariables de la raiſon; - ils pretendent 
qu'il peut creer le juſte & Pinjuſte ; le 
dogme de la Predeſtination & de la s- 
probation fait de oe Dieu le plus fantaſ- 
que des etres & le plus partial: ainſi un 
pareil Dieu ne peut etre le modele des 
hommes, il Peſt de la conduite de ſes 
Pretres, qui s' étant etablis eux - memes 
les interpretes de fa volonté, le font tou- 
jours parler & agir comme il convient 
à leurs propres interets. 

Toutes les Religions factices nous dow 
nent des idees fauſſes de la Divinite , 
qu'elles rendent odieuſe & qu'elles ou- 
tragent ou meme qu'elles ancantiffent par 
les qualites affreuſes & incompatibles avec 
la — infinie qu'elles ont le from | 
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de lui alligner. Toutes ces Religions font 
parler au Dieu choquant, qu'elles ont 
imaginé pour tromper les peuples, le 
langage qui convient a ſes Pretres ou a 
Jes inſpirés, d'où il ſuit que. la morale 
qu'ils prechent en {on nom elt la morale 
de Vinteret Sacerdotal, ne peut jamais 
etre conforme a celle que nous dicte la 
raiſon; celle-ci ſe voit ſans ceſſe forcee 
de contredire & la Religion qui eſt ab- 
Jurde, & fa morale qui eſt nuiſible à la 
Societe. OY | 

Ce neſt pas Dieu, Ceſt Moile . qui 

preſerivit aux Iſraelites d' tre des —.— | 
& des aſſaſſins; ce ſont les Succefſeurs 
de Moiſe qui ont profite de ſa ferocite 
& des principes etablis par ce Legislateur 
ambitieux & cruel pour conquerir la ter- 
re promiſe, & pour nourrir la haine des 
Juits contre les autres nations; C'eſt d'a- 
pres les nations etablies par Moiſe que 
les Pretres, les Devins , & les Prophetes 

df rael ont toujours t trouble Etat & don- 
neéè des embarras aux Souverains d'un peu- 
ple ignorant & credule que {a loi rendait 
inſociable, cruel & {ur-tout aveuglement 
Jowrais au Sacerdoce. F 
-. Ceſt pour avoir adopte en onde par- 
tie Bi Judaiſme que les Chretiens ſont les 
ve de leurs treres , TR > 
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de leurs Pretres qui leur inſpirent des 
"Fenfance une haine inveteree pour tous 
ceux qui wont. point la meme Religion 
qu'eux, & qui leur perſuadent que leur 
Dieu ſe facherait & les puniraient gils 
ne montraient point un grand zele dans 
1a cauſe, ou s ils ne traitaient point en 
ennemis les ennemis de PEgliſe. D'apres 
de tels principes il ne faut point etre 
ſurpris ſi la Religion porte ſans ceſſe le 
trouble & la diviſion dans les Etats, & 
ſi elle detruit union entre des etres, qui 
avec des eſprits divers, ne peuvent avoir 
les memes idees ſur des matieres auſſi obſ- 
cures & vagues que celles dont les Re- 
: ligions factices g&occupent. Les peuples 
ignorans , fauſſement perſuades que leurs 
Pretres font les Miniſtres & les Interpre- 
tes de Dieu, croyent que tout ce qu' ils 
diſent eft un ordre divin, qu'ils ne peu- 
vent jamais errer en ſe conformant a ſes 
ordres, ni pecher en leur obeiffant. 
En general les hommes qui wont point 
medite ne connaifſent point d'autre mo- 
rale que celle que la Religion leur preſ 


crit; ils ſe perſuadent que leurs devoirs 


envers Dieu fidelement remplis, ils ne 

leur reſte plus rien à faire; & ils croyent 

queen ſuivant aveuglement les ordonnan- 
ces de leurs Pretres, la Divinite ne peut 
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jamais &re mécontente de leur conduite. 
Or ces Prètres, comme Pexperience nous 
le montre, ſont avares, ambitieux, or- . 
gueilleux, vindicatifs, opiniatres, par 
conſéquent ils font parler Dieu au ton 
de leurs paſſions, & font ſouvent paſſer 
pour des vertus les actions les plus noires. 
Ceſt ainſi que les pretendus interpre- 
x tes des volontés divines ſe ſont . rendus 
| les maitres de la morale, qui fut ſoumi- 
ſe à leurs caprices, à leurs intérets, a 
leurs paſſions les plus condamnables. Ceſt 
ainſi que ſous pretexte d'obeir a Dieu qu ils 
faiſaient parler, ils ſe ſont fait obeir a 
.eux-memes, lor{qu'ils ordonnaient en ſon 
nom les crimes les plus odieux. Ceſt 
_ ainſi qu' ils ſont. parvenus a rendre legiti- 
mes les haines, les fureurs, les revoltes, 
3 les attentats contre les Souverains, les 
* _ _uſurpations, les vengeances, les injuſti- 
-ces les plus criantes. Toutes les fois que 
| ces. Pretres ont decids d'apres les oracles 
- contradictoires contenus dans leurs livres 
Jacrés que ces actions etaient legitimes , 
leurs ignorans ſectateurs ſe ſont emprel- 
Jes de les commettre, ils ont cru faire 
le bien en ſe livrant aux plus grands exces. 
Ceſt d'après ces notions que Henri III. 
fut lachement aſſaſſine; 3 que le meilleur 


2 nos Rois a peri ſous le couteau; qu" | 
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les Jeſuites ont enſeignd la lgitimitł du 


rẽgicide ou du meurtre des ſouverains, 


qu'ils appellent des tyrans quand ils ne 
penſent pas comme le Pape * comme 


ceux ſur la Religion. 


Ceſt ſur ces memes principes que ſe 
aa toujours fondees les cruelles perſe- 


cutions que Von a yi dans tous les fiecles 


fomentees par les gens d Egliſe, telles 
que les croiſades contre les Albigeois , 
les Vaudois, & les perſecutions plus re- 


centes que Pon exerce encore tous. les 


jours en France contre les Huguenots , 
auxquelles je me rappelle avec douleur 


avoir jadis pris part. 


* Ceſt en conſequence de Paffreuſe mo- 
rale des Pretres que le Pape, aide de St. 


Bernard, tranſporta une portion conſi- 


derable de — en Aſie pour enva- 
hir injuſtement les terres des Mahome- 
tans, qui ſur les ordres de leur Prophe- 


.W avaient quelques fiecles auparavant en- 
vahi pareillement les terres des. Grecs & 


des Perſans idolatres : car toutes les Re- 
ligions factices ſont egalement nuiſibles 


a la vraie morale & men connaiſſent 


point d'autres que celle qu'elles enſei- 
gnent, qui eſt ſouvent diametralement 
oppolee à celle de la raiſon. , 

La faine Morale ne tire pas plus d'a- 
vantage de ces pratiques de devotion , 


5 


( 162 * 


de ces exereices de pieté, de ces cre. 


monies, queè toutes les Religions factices 
font regarder comme des d&oirs tres 
importans; ils {ont importans ce weſt 
que pour les Pretres qui les impoſent & 
qui en retirent de la conſideration , des 
richeſſes & du pouvoir. Ils n influent au. 


cunement ſur la ſocitte. A quoi ſervent 


en effet ces uſages ſuperſtitieux que Pon 
nous fait regarder comme facres z "ce 
meſſes; ces chants , ces ceremonies aux- 
quelles on nous enjoint d>afliſter ; ces 


confeſſions , qui ne corrigent perſonne ; 
ces abſtinances inutiles , ces fetes trop 


multiplièes qui donnent lieu a Poiſivete , 


a Vintemperance , a la debauche, &c. ? 


quel bien reéſulte-t- il pour la ſociete de 
ces auſterites, de ces diſciplines, de ces 
jeunes, de oes macerations de toute ef 
pece , qui ne paraiſſent des choſes ſur- 
prenantes qu'aux yeux du vulgaire imbe- 
cille a qui Pon fait admirer par toute la 
terre les tours de force de ces Pretres ou 


;.- do quelques fanatiques, que Pon fait pal-_ 
| ſer pour de grands efforts de vertus ? | 
- Je ne m'y tromperai pas, mon R. P., 
je ne conſens a nommer vertu que oe qui 
procure des avantages reels a la Societe. . 
Dans toutes ces pretendues vertus que les 


| Religions factices enſeignent je ne puis 
jamais voir "que" des Jolles qui tendent A 
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| favoriſer les interets , la vanité, les pal 


ſions, Pambition, Pavarice , le deln de 
dominer des Pretres, ſans rien procurer 
d' avantageux au reſte des humains. Ces 


Preètres veulent que Pon eros ce qui 


ſignifie qu' ils veulent que l'on &en rappor- 
te 2 eux. Ils veulent que Ton eſpere, 


ce qui ſignifie que Pon ecoute leurs or- 
dres & Pon ſera quelque jour heureux. Its 


veulent que Pon ſoit charitable, C'eſt-à- 
dire, qu'on leur donne ſon bien; car ils 


ne veulent plus que nous aimions notre 


prochain quand ils ne Paiment- point eux- 
memes. Ils nous recommandent d'etre 
bien humbles, c'eſt-à- dire, de nous dé- 


fier de nos propres lumières afin de nous 


laiſſer toujours guider par les leurs. En 


un mot dans toutes les vertus que le 
Chriſtianiſme ainſi que toutes les Reli- 


gions factices recommandent a leurs de- 
vots nous ne trouverons jamais en les 
analyſant que Pintérèt & le profit des in- 


terpretes & des Miniſtres de la fauſſe 


Divinite quiils font parler aux hommes, 


ou dont ils expliquent les oracles de la 
maniere qui leur convient le mieux. De- 


puis la Chine juſquau . Perou , depuis 
Pekin juſqu'à Rome, nous verrons tou- 


jours que les Pretres ont corrompu la 


morale, & qu'ils ont tranſporé en ver- 


tus tout ce qui pouvait ètre avantageux 
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pour eux-memes , ſans s 'embarraſſer du 
reſte de la Société , ni ſe ſoucier dap- 
| prendre aux hommes leurs vrais devoirs, 
qui ſont les memes par- tout. 
Si les Pretres Te ſont étudiés à 4 
Ts: Divinite terrible ce ne fut que pour 
rendre leurs eſclaves plus ſouples & plus 
Joumis ? 2. leurs volontes, ils chercherent à 
Etablir leur propre empire ſans etablir 
celui de la morale. Au contraire dans 
1 toutes les Religions factices ils invente- 
1 rent mille moyens lucratifs pour expier 
=—_ -Þ les crimes, pour laver les ames de leurs 
ſouillures , pour appaiſer les remords : 

ainſi ils encouragent plutot a mal faire 

par Paſſurance que la Religion fournit tou- 

Jours de reconcilier les pecheurs avec le 

Ciel; les hommes compterent la-deſſus, 

& ſars. de pouvoir, a aide de leurs Pre- 

tres, appaiſer Dieu quand ils voudraient, 

ils vecurent tranquilles dans le crime & 

ne penſerent, jamais à remplir leurs vrais 
devoirs, à reparer leurs iniquites , à ſe | 
corriger de leurs vices & de leurs dere- | 
glemens, à faire du bien reel à la Societe. I 
Ainſi le Dieu redoutable que les Pre- 
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tres avaient imagine ne put ſervir a met- 

tre un {rein aux.exces des mechans , par- 
oe que ces memes Pretres ſe ſont reſer- 
ves le pouvoir de defarmer ſa-colerez on, ! 


compta donc ſur leur Tecours „Pon per- 
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ſiſta 4 le crime & Fon ne be corriges 
preſque jamais. 
Pour ſe convaincre de: ce que — 
ce, mon R. P., il ne faut que jetter les 
yeux ſur tout ce qui ſe paſſe autour de 
nous. Nous voyons la ſociétéè remplie 
d'une infinité d hommes vicieux, debau- 
ches, adulteres , > _Cambitieux , , d'avares, 
de voleurs, de juges iniques, de cour- 
tiſang corrompus, de grands qui oppri- 
ment, de traitans qui foulent le pauvre 
&c. qui tous ſont religieux & meme d&- 
vots, qui rempliſſent avec ſcrupule les de- 
voirs qu'on leur impoſe; qui vont exac- 
tement a la Meſſe, qui ſe. confeſſent, 
& communient plus ou moins fréquem- 
ment, qui font maigre en careème & qui 


wen. font pas moins des hommes ſans 


maœurs reelles & ſans vertus. Quant à 
ceux qui negligent ces devoirs ſuperſti- 
tieux, pour ſe livrer à leurs 5 
ils ne ſont point des incredules pour cela 
ils eſperent toujours ſe reconcilier un jour 
avec la Divinité; ils ont appris de parry 
Pretres qu'un bon Peccavi ſuffiſait 
entrer en grace, & que des largeſſes Fai 
tes a VEgliſe adoniciront pour eux la 1 ri- 
gueur du Juge courrou e. 

Uexperience nous prouve tous les jours 
12 verite de ce que j avance. 3 de 
gens n nous e de foi, 
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preſque- tous manquent de mbeurs. En 
effet il n'y a qu'un tres - petit nombre 
d' incrédules dans toutes les nations ſi on 
les compare a la multitude de ceux qui 
_ eroyent. a ce que diſent les Pretres ; preſ. 
que tous les Chretiens ſont dans la fer. 
me croyance qu'il exiſte un Dieu ſevere 
qui punira eternellement. par des ſuppli. 
ces affreux ceux qui auront encouru ſa 
| colere; en ſont-ils meilleurs pour cela? 
vous moſeriez point le dire, mon R. P.; 


Vos predicateurs sen plaignent  eux-me- 
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mes ; ils  declament de beaux diſcours 
contre la corruption du ſiècle, ils par- 
lent ſans ceſſe des vengeances celeſtes, 
ils font des tableaux révoltans des tours 
mens de l'enfer; & rien ne diminue le 
nombre des coupables, rien n'arrète la 
fougue des paſſions. De Vaveu de nos 
Pretres eux - memes rien de plus rare 
que les converſions: linceres ; ; on remet 
toujours à changer de vie à la mort, & 
pour lors ces merveilleuſes converſions 
ne ſont avantageuſes du a en & 1 ing. 
tiles à la Sociéète. 

Que dis- je! les plus rande Weide 
ont preſque toujours de la Religion; ils 
connaiſſent ſes menaces; ils ont entendu 
parler de b'enfer, des demons, des ſup- 
plices-eternels ;- cela ne les a point em- 


pech de voler, dlaſſaſſiner, de troubler 
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; la cletb par leurs crinies; | Ys ont. elps-. 
re de ſe reconcilier un jour avec le, Dieu 
terrible qu ils outragent , & quand nous, 


les voyons paſſer pour ſubir la peine que 
les loix leur infligent , nous les voyons 
baiſer avec ardeur le enen qu un con- 
feſſeur leur preſente. | | 

Enfin ces Pretres, ces Miniſtres Kun 


Dieu terrible qui nous entretiennent de 


ſes, vengeances ſont- ils meilleurs que les 
autres hommes? Si pluſieurs d' entre eux 


ſont detrompès au fond du cœur des no- 


tions de leur Religion, je penſe au moins 
qu il en eſt un grand nombre qui ne ſent 
point dans ce cas, & qui ſont, Wee que 


leurs ſectateurs ignorans, les dupes de 
leurs opinions. Cependant ils wagiſſent 


point en conſequence „ ils ne montrent 
point par leur conduite qu' ils craignent 


un Dieu vengeur, & pour peu qu'on 
ait, comme moi, parcouru VEſpagne-, 


le Portugal & Ftalie, on demeurera con- 


vaincu que les Pretres dans les pays ou 


ils ont le plus de pouvoir, & les peu- 
ples moins de lumières, ſont des monſtres 
de 'debauches, de luxure, de trahiſons, 


dei eruautẽé. Ces: hommes qui parlent de 


Penfer aux autres devraient au moins le; 
voir ouvert ſous leurs pieds. Cependant 
ils n'y ſongent gueères, ils vivent tran- 
quilles n le dereglement & dans le 
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crime „& ce n eſt: pas d' aujourdhui que 
Pon a remarquè qu'un mauvais Pretre 
eſt le plus mechant des hommes. 


Voilà donc, mon R. P., les effets de : 
ces craintes falutaires que votre Religion 


_ inſpire ! Elles ne ſervent a rien; elles 5 


ne contiennent pas meme ceux qui en 
paraifſent le plus fortement © perſuades. 
ITE plutòt, comme Je Pai fait voir, 
- devant, que Peternite des peines de 
Fa autre vie eſt un de ces dogmes incon- 
cevables que preſque tout le monde adop- 
te, ſans en etre reellement convaincu. 
A quoi ſert-il donc d'imaginer un Dieu 
qui pouſſe juſqu'a Pexces & juſqu'a Vin- 
Juſtice ſes vengeances deraiſonnables ? Il 


ne ſert qu'a troubler & allarmer des ames 


timides & foibles qui meme ſans cela 
ne ſe livreraient Point au crime; il ſert 
encore ſur- tout à faire reſpecter ſes Pre- 


tres; à leur procurer des richeſſes pour 
des expiations, des réconciliations, des 
| negociations avec - Peternel ; du reſte il 
ne ſert a rien pour corriger es hommes, 

pour contenir leurs paſſions, pour les ti- 


rer de leurs vices & de leurs mauvaiſes 
habitudes auxquels ils ne renoncent com- 
munement qu'à la mort, c'eſt - a - dire 


2 22 ils 1ont hors d' état de mal faire. 


Argument demonftratif. JL 
Tout ce qui tend à ſemer la diſcorde 
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parmi les hommes & a leur donner 40 Y 
idees fauſſes de la divinite , eſt nuiſible 
a la ſaine morale. 5 

Toutes les Religions Ale Gi 8 
les hommes & leur donnent des idees : 
18 fauſſes de la Divinite. . 

Dꝛ'où il ſuit que toutes les Religions 
faQtices ſont contraires a la morale ou 
du moins lui ſont totalement inutiles. 

Je crois „ mon R. P., avoir ſuffiſam- 
ment prouve ce que j avance ici dans le 
cours de cet écrit; il ſuffit d'ouvrir les 
yeux pour ſe convaincre que les hom ö 
mes ſont tres partages d opinions ſur le 
compte de la Religion, & que la diver- 
ſite de ces opinions n 'eſt propre qua les 


Eloigner les uns des autres & leur inſpirer 


des animoſites tres - fortes, qui, ſomen- 
tees par des impoſteurs, finiſſent com- 
munement par intereſſer la tranquillitéè 
publique & ſouvent par mettre les Etats 
en danger. Il n'y a que des verites- clai- 
res & ſenſibles qui ſoient capables de 
convaincre tous les hommes & de les 
mettre d'accord. Les menſonges & les 
 reveries, dont toutes les Religions fac-. 
| tices 7 remplies, ne produiront jamais 
cet effet; chaque menteur aura toujours 
Ja propre fagon de mentir; chaque fa- | 
natique aura {1a facon de rever , ou d'e- 
tre dans le délire: ainſi point dunion 
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entre les differens interprètes de la Di- 
vinité, dont Pimpoſture ſera toujours Pu- 
nique metier. En conſẽquence point d u- 


nion entre leurs Sectateurs, qui, s'ils 


perſscutent ou ſont perſccutes, diviſ ent 
les Societes. politiques & donnent lieu à 
ces guerres de Religion, qui, comme 
on ſait, ont tou _ ct: les y-__y cruel- 
les de toutes. 

OCeſt donc bien Sau een que In 
pretend que la Religion eſt neceflaire à 
la politique pour Pappuyer. Pour que la 
Religion produiſit cet effet, il faudrait 
qu'elle rèunit les eſprits afin de les faire 
concourir au? bien public; bien loin de 
la', les différentes Religions que nous 
voyons ſur la terre ne font que diviſer 


d'intérèts les nations, ainſi que les citoyens 


des memes Etats: Hiſtoire de notre pays 


nous fournit des preuves frapantes & 
funeſtes de ce que je dis ici. Jamais les 


Princes, ſeduits par les Pretres ou par 
leur propre ſuperſtition, wont pit rame- 


ner leurs ſujets à Punite , tous les efforts 


qu'ils ort fait pour cela ont toujours ete- 
infructueux, ou wont ſervi qu/a ruiner la 
felicité publique; „ affoiblir la puiſſance de 
Etat, ebranler le trone lui-meme fans 


jamais produire beffet qu'ils $'6taient pro- 


pole. . Queelt-cequ'ont: produit les rigueurs 


— bes contre les Maures en — 7 | 


* 

Elles ont fait ſortir de ce pays un mils 

lion de ſujets induſtrieux qui Peuflent em. 
peche de tomber dans cette langueur où 
nous le voyons aujourd hui. Les Eſpa- 
gnols, a Taide de Finquiſition; ſont de. 
venus des malheureux à qui il ne reſte 
pour tout bien qu'un Papiſme bien abſur- 
de & des Pretres qui ſeuls ſont riches, 
au milieu d'une nation de feneans, Char- 
les-Quint a-t-il rẽuſſi dans le projet d' ex-. 
tirper Vhereſie. naiſſante en Allemagne? 

Apreès des guerres cruelles qui ont fait 
couler des flots de ſang , le Proteſtantiſme 
8 'eſt etabli. de la fagon la plus durable, & 
apres avoir couru mille dangers le chagrin 
de ſes mauvais ſucces Pa force d'aller fi- 
nir ſes jours avec des Moines: » Philip. 
pe II. ſon cruel fils a- t- il. mieux reuſſi 

anna il. voulut ramener les Pays. Bas ſous 
le joug de ſes Prètres? Il a perdu par ce 

moyen les plus courageux & les plus in- 
duſtrieux de ſes ſujets; les horribles cruau- 
tes de ſon Duc d' Albe wont fait que con- 
ſolider le Calviniſme & faire naitre des 
cendres des buchers qui avaient brülé des 
| heretiques', une Rep ublique floriflante 
capable den impoſer à {es anciens maitres. 
Si nous tournons les yeux vers Angleterre 
nous y voyons un Roi perir ſur Pechaffaut 
pour avoir voulu impoſer aux Ecoſſois le 
joug des Pretres, &n nous * % 
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fanatique, que exemple de ſon pere na- 
vait point corrige, perdre ſa propre cou- 
ronne pour avoir voulu ramener ſes u- 


jets ſous le joug du Pape. 


Je ne parle point des inutiles perſbcu- ; 
tions excitèes dans notre pays par les Je- 


ſuites & par un Clerge ambitieux contre 
les Huguenots. Ceſt pour contenter leur 


frenelie que ſe ſont faites ces guerres ci- 
viles qui longtems ont fait ruiſſeler le 
{ang par tout le Royaume; c'eſt pour les 
r6jouir que geſt fait le maſſacre de la 
Saint Barthelemy „qui nous couvre Gop- 
probre aux yeux des nations; c'elt a ws 


fureur que deux de nos Rois ont ete im- 


moles ; celt pqur leur faire plaiſir que 


dans des terres plus proches que nous, un 


grand Prince, 1eduit par des impoſteurs, | 
qui ne yeulent pas que Ton ſoit citoyen 


fi Von neſt point leur eſclave, a fait per- 
Jecuter, exterminer ou chaſſer de ſes Etats 


des ſujets dont il wetit eu rien a craindre 
ſi on les eat laifſes en paix; quelles que 
fuſſent leurs opinions , ils eufſent , ſans 


.  doute, <te cent fois plus utiles au Royau- 
me que ces legions de Pretres, & de Moi- 


nes qui le devorent ſans lui procurer au- 
cuns avantages reels & meme. Pow! ne 
lui faire quę du mal. 0 6 
Il eſt aiſe de voir El wi Noa; venues - 


doutes ces calamites dont tant d Etats ont 


er 
btb affliges depuis tant de ſiecles. Les 
Miniſtres de la Religion ont {ci lier leurs 


interets a ceux des Princes; ils leur ont 
fauſſement perſuade que leur pouvoir etait 


 attache à celui de PEgliſe, & que ſi Von 


ne penſait pas comme eux Pon ne pou- 
vait etre ni bon citoyen , ni {ujet fidele 
& ſoumis. Ces impoſteurs ſe ſont bien 
gardes de dire que C'etaient eux-memes 


qui par leurs predications fanatiques, par. 


les animoſites qu'ils in{pirent des Penfan- 


ce, par les tyrannies qu'ils exercent , ſe- 


ment continuellement le trouble, alie- 


nent les cœurs des ſujets heterodoxes , & 


15 


ſouvent forcent des citoyens honnetes' a 


ſe ſoulever contre un Gouvernement par- 


tial, qui ne ſe fait connaitre à eux que 
par des mauvais traitemens. Ce ſont des 
Moines & des Pretres fanatiques que le 


Gouvernement ne retient point & a qui 


au contraire il laiſſe trop de pouvoir, 
qui abuſant de ce pouvoir produiſent des 
Joulevemens que l'on fait paſſer à la cour 
pour des effets d'un ef {prit de revolte dans 
les Proteſtans. Pai été cent fois temoin 


de ce que Javance. Si les Pretres de E- | 


gliſe dominante wavaient pas le droit d' in- 

vectiver, d' examiner leurs auditeurs, de 
vexer ceux qui leur deplaiſent , le Roi 
aurait jamais rien a craindre des 1 


aui ne penſent 7 comme lui. 


= 
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ink rien weſt plus faux, mon R. P., 3 
pug de pretendre qu'une Religion factice 
Joit le plus ferme appui de la politique. 

Les Pretres ne favoriſent le pouvoir du 
Prince qu autant que le pouvoir du Prin- 

ce ſoutient leurs propres interets 3 quand 
le Prince a la faibleſſe de ſoutenir les in- 
terets des Miniſtres de PEgliſe.il devient 
lui-meme, au depend du bien-etre de ſon 
pays; le Miniſtre de leurs paſſions, de 
leurs vengeances, de leur cupidite de 
leur. ambition ; sil refuſe de $'y preter ils 
chercheront a lui nuire, & profiteront 
de Pempire fatal que trop ſouventie Gou. 
vernement leur laiſſe prendre pour exci- 
ter du trouble, pour allumer les flam. 
beaux de la diſcorde, & pour ebranler 
le Gouvernement lui-meme. 1 
On demandera, ſans doute, comment 
| Aer a ces inconvenients ? qe n'y 
connais qu'un ſeul remede & c'eſt le Sou- 
verain qui en eſt le depolitaire. Qu'il ta- 
bliſſe la Tolerance dans ſon pays; qu'il 
permette à chacun de penſer comme il 
voudra pourvii qu il agiſſe d'une facon 
avantageuſe a la Societe ou qui ne nuiſe à 
perſonne; qu'il ne tyranniſe point la pen- 
ſee, qu'il ne ſouffre point qu'on la ty- 
ranniſe; qu'il 6te pour toujours aux Pre- 
tres le droit de vexer leurs concitoyens 
pour leurs opinions; que jamais 1 ne ſe 
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17 | 
mele de leurs diſputes; qui il laiſſe Dien 
ſeul juger dans ſa; propre cauſe; & qu'il 
laiſſe des Pretres , également fourbes ou 
inſenſes de part & d'autre ; ſe quereller | 
A leur aiſe ſur des matisres qu ils n enten⸗ 
dent pas. 
Enfin pour prevenir les mauvais effets 
de la ſuperſtition & du fanatiſme Sacer- 
dotal, que le Souverain faſſe enſeigner 
une morale ſaine & philoſophique , dont 
les principes ſurs & invariables ne ſoient 
point ſoumis aux caprices des hommes 
& aux volontes dun faux Dieu, que ſes 
Pretres rendront toujours cruel, injuſte 
& bizarre. Qua l'aide des rccompenſes 8 
des diſtinctions; des richeffes , des hon- 
neurs il invite les ſujets à s'éclairer, A 
ſe degager des prejuges , a eclairer les au- 
tres, a pratiquer la vertu, a remplir leurs 
devoirs reels; à etre bons fujets, bons 
citoyens, bons peres de familles; bons 
parens, bons amis, & a montrer de la 
probite dans tous les etats de la vie. 
Que le gouvernement, ceſſant d'etre 
partial & injuſte pour quelques - uns des 
citoyens qui ne ſont point dans les memes 
principes religieux que le Prince, leur faſſe 
aimer un Etat qui fait egalement du bien 
a quiconque it bien le ſervir. Qu il ne 
viole plus a leur egard cette premiere loi 
de la raiſon qui nous defend de faire aux 
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autres ce que nous ne voudrions pas qui 


nous fat fait a nous-memes. En un mot 
que le Prince equitable montre a tous {es 


ſujets exemple de Pequite ; qu'il ne per- 
-mette point qu'on opprime perſonne pour 


ſa facon de penſer quand 1a facon d'agir 
me nuira point a la Societe. Quau lieu de 
punir des opinions, que Pon neſt point 
le maitre d'avoir ou de ne point avoir, l'on 
puniſſe tous ceux qui troublent le repos de 
leurs concitoyens ; que Pon chatie ces ſujets 
turbulens dont la diſcorde eſt Felement ; 
que par des loix ſeveres Von contienne 
les crimes qui derangent l'ordre public & 
qui mettent en danger les perſonnes & les 


biens que le Prince doit proteger, que Von 


puniſſe & que Von montre du mepris aux 


-debauches, aux adulteres, aux intempe- 
rans, aux menteurs de toute eſpece , a 
ceux qui manquent de bonne foi, aux 


traitres 3 & peu a peu l' empire des mœurs 
'&etablira de lui- meme ſur les ruines de la 


ſuperſtition, qui, comme on a vu, ne 


peut rien contre les paſſions des hommes, 
& qui meme ne ſert qu'a les porter a des 
excès tres nuiſibles à la morale. 

- Ceſt par ces moyens que Pon peut par- 
bir: peu-a-peu a faire revenir les nations 


de leurs egaremens, a les amener a la ver- 


tu, ales detromper de leurs ſuperſtitions , 
A \ fermer. la bouche a leurs Pretres , qui 
„ 


f cm) 


. loin de 10 guider vers le bonheur les 4g 
rent ſans ceſſe au gre de leurs interets. 


Ceſt ainſi que ſur les ruines des 1 


factices Pon cleyera Vedifice de la Religion 
naturelle dont les preceptes ſont les memes 
que ceux de la morale, & ſont propres a 
convaincre les eſprits de tous les hommes. 

Cette Religion univerſelle nous donne 
des idées vraies de la Divinite. Elle nous 
montre PEtre ſupreme comme parfait, 
comme infiniment bon, infiniment ſage, 
infiniment puiſſant, infiniment juſte „ Cl 
fin comme totalement exempt des vices & 
des imperfections dont ſes pretendus mi- 
niltres ont voulu ternir ſon eclat. Ce Dieu 
createur de toutes choſes eſt Pauteur de la 
nature à laquelle il commande, dont il 
2 fait les loix, dont il a regle P'ordre. 
Par conſẽquent il eſt Pauteur des hom- 
mes, il eſt Pauteur de la Societe , il. aime 
ſon. bonheur, il Pattache a Pordre, & cet 
os depend de la fidélité avec laquelle 


chacun des membres remplit ſes devoirs 


moraux dans la ſphere qu'il occufe. 
Nous wavons donc pas beſoin de re- 
courir 2 des revelations trompeuſes, a des 
interpretes du ciel , a des Pretres pour de- 
couvxir les vues de la Providence. II n'eſt 
pas neceflaire de nous promettre des re- 
compenles. dont nous wavons point di- 
dees > ni. de nous faire des menaces el. 
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frayantes pour nous faire remplir nos vrais | 
devoirs, auxquels notre bien-ttre eſt tou- 
jours attache. Le Tout-Puitfant « qui bits 
nos deftinees nous punit & nous recom- 
- penſe dans ce monde; nous ſommes mal- 
heureux quand nous failons le mal, nous 
Jommes heureux quand nous faiſons le 
bien; la Société ſe detruit par Pexces de 
nos vices , la Societe proſpere quand Jes 
membres ſont vertueux. Chaque homme 
ne pẽche jamais impunement , il eſt force 
par ſes remors au repentir; ; 1] eſt force par 
ſes beſoins de meriter Paffection des au- 

tres; il eſt force de rougir quand au fond 
de ſon cœur il ſe rend temoignage quit 
yl merite que leurs mepris ou leur haine; 
I's applaudit lui-meme quand il fait qu'il 


a merite_ leur amour; il eſt a pplaudi des 
Autres il en eſt cheri & relpecte quand! ils | 


eprouvent le bien qu'il leur a fait. 
Cette Religion révélée par la Mattie 
A tout etre raiſonnable parle le meme 
Langage 2 tous les hommes, elle ſerait 
plus ecoutee & mieux connue ſila tyratt⸗ 
nie & les cris des Religions factices n'e- 
touffaient point ſa voix, & ſi les paſſions 
des hommes ne les empechaient ſouvent 
de Pentendre. Ils ſont toujours punis de 
leur furdité opiniatre , ils ne ſont T&com- 
penſés ou OR. que lorſqu ils font 
dociles. 


C2 
Code wir de la nature & de la raiſon 
parle ſur le meme ton à tous les habitans 


de la terre, elle dit aux Souverains d' etre 
jiuſtes, de regner par l'equitè, de faire 


du bien aux peuples, Sils veulent meriter 


leur amour & ſe couvrir de gloire; : elle 


dit aux ſujets d obéir a des loix qui ten- 
dent aux maintien de la Societe, qui les 
protegent & qui font leur ſuretẽ. Elle dit 
aux Epoux de gaimer & de fuir pour leur 
interet mutuel ces querelles, ces diſcor- 
des, ces adulteres qui pourraient les de- 
funir. Elle dit au Pere de famille .de 
cherir {es enfans, de les elever avec ſoin, 
de leur inſpirer de bonne heure les ſen- 


timens que dans la vieilleſſe il ſera bien 


aiſe de retrouver en ęux. Elle dit aux 


amis d'entretenir avec ſoin le feu ſacréè de 


PFamitie ; aux affocics tre fideles 4 leurs 
engagemens; a tous les hommes detre 
juſtes, humains & bienfaiſans envers tous 
les etres de leur eſpece, gils veulent gat- 


tirer de leur part les ſentimens qu ils exi- 


gent pour ſe rendre heureux i ici - bas. 
Enfin cette Religion de la nature parle 


Tune facon intelligible à tous ceux qui 
voudront la conſulter dans le fond de leur 
propre coeur. Quelles que ſoient leurs 
Jpeculations, les hommes ſeront forces de 


entir qu'ils ont beſoin les uns des autres, 
qu'ils ne lont dans la Societe que pour fe 
M 2 
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reter des = mutuels , que la So- 
ciete ne leur eſt avantageuſe que lorſque 
la vertu y regne. IIs ſeront obliges de 
reconnaitre que la juſtice la maintient, 
que la bienfaiſance la rend agréable, que 
Phumanite eſt le lien général qui unit 
tous les hommes entre eux, que Pindul- 
gence eſt necefſaire entre des creatures 
taibles & ſujettes a des paſſions, a des 
erreurs, à des faiblefſes , & neèceſſaire- 
ment inegales pour les facultes de Veſprit. 
En faiſant reflexion aux conſequences - 
des vices; chacun s appercevra facilement 
que pour ſon propre avantage il doit pra- 
tiquer la temperance, : moderer ſes plai- 
firs, $abſtenir de ce qui peut endomma- 
r fa {ante , enfin ne rien faire qui ex. 
pole à la haine ou au mepris de ſes allo< 
cies, ni aux reproches de {a propre conſ- 
cience, qui pour une ame honnete en 
chatiment auſſi rigoureux que les ſupplices 
decernes par les loix le {ont pour ceux qui 
n'ont point recu de bons principe. 
Les preceptes ſi ſimples & ſi vrais ds 
cette Religion de la nature ſont faits pour 
etre ſentis par les Chretiens & les Payens, 
les Mahometans & les Chinois, les Pro- 
teſtans & les Papiſtes. Que dis- je! Les 
Athées eux - memes, quelles que ſoient 
les erreurs de leurs ſptculations , ne peu- - 

vent 1e refuſer aux legons preſſantes de 
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ks nature * do la raiſon; ils ne peuvent 
8 'empecher de reconnaitre ce qu'ils doi- 
vent a leurs ſemblables, le beſoin qu'ils 
ont deux, les moyens neceflaires pour 
ſe les rendre favorables, en un mot ce 
qu'il faut faire pour vivre heureux , pour 
etre-aimes & conſideres dans la Societs 
dont ils ſont membres. Je vais plus loin 
& je pretends qu'un Athee, celt-a-dire un 
homme qui nie formellement Pexiftence 
d'un Dieu, peut avoir des motifs plus 
reels & plus ſolides pour pratiquer les ver- 
tus ſociales & pour remplir les devoirs 
de la morale, que tous ces ſuperſtitieux 
qui ne connaiſſent d'autres vertus que les 
vertus inutiles de leur Religion factice, 
d' autre morale que celle de leurs Pretres, 
& qui la fondent ſur une fauſſe Divinité 
qu' ils ſuppoſent injuſte, partiale, cruelle, 
capricieuſe & changeante ſuivant leurs 
interets, & à qui ils font ſi ſouvent or- 
donner les actions les plus noires, au 
nom duguel ils font commettre les choſes 
les plus deſtructives pour la Sociẽte. 
Oui, je le repete, il vaudrait mieux 
ne point admettre un Dieu, que d'en ad- 
mettre un qui fut méchant, bizarre, in- 
juſte; qui exigeat gu on ut ſacrifiat la 

raiſon qu'il a donnts 2 a ſes creatures pour 
les guider, qu'on ſe refuſat aux biens qu ii 


leur procure, que Von étouffat les pen- 


nz: | 

chans invincibles de la nature, dont if 
eſt l' Auteur, pour s *etudier a ſe rendre 
malheureux. Sil etait poſſible d'outrager 
ou d'offenſer un Etre dont rien ne peut 
troubler la feélicitè, on P'affenſerait bien 
moins en doutant de ſon exiſtence ou me- 
me en la niant tout-a-fait , qu'en lui at- 
tribuant des imperfections & des vices 
que nous ſommes forces de deteſter dans 
nos ſemblables. Les Pretres en faiſant un 
Dieu barbare ſont de vrais blaſphema- 
teurs; ce ſont eux qui forcent bien des 
gens A recourir a PAtheiſme pour tacher 
_ Caneantir, il eſt poſſible , dans leur ef- 
prit juſqu'à Videe d'un Etre a qui Pon ne 
peut ſonger ſans trembler. Ce ſont ces 
Pretres qui rendent Pexiſtence de Dieu 
douteuſe & problematique , en lui atta- 
chant des idees totalement incompatibles 5 
qui impliquent des contradictions, qui ſe 
detruiſent les unes les autres. | 
- Eneffet, mon R. P., je ſoutiens qu 1 
eſt impoſſible de ſe faire aucune idee fixe 
du Dieu que les Theologiens nous an- 
noncent. Qubeſt-ce qu'un Dieu bon, qui 
veut le bien de les creatures , & qui en 
meme tems les tente ou leur tend des 
Pieges , qui les chatie pour y etre ſuc- 


_combees, qui leur donne des /faiblefles 


pour avoir droit de les punir , qui les 
punit Eter nellement pour des fautes com- 


enn r 


miſes pendant le tems, qui ne met au- 
cuncs bornes à {a-cruaute ? Peut- on ap- 
peller juſte un Dieu partial . qui ne ſe 
fait connaitre qu'à une tres petite por- 
tion du genre humain „ qui punit tout le 
reſte pour Pavoir meconnu , qui s'offen- 
Te des erreurs involontaires de la penſee, 
qui ordonne le trouble, le vol, Faſſaſſi- 
nat, les perſecutions? eſt - ce Hike, un 
Dieu ſage que on annonce quand on nous 
ordonne de ſa part de renoncer à la rai- 
ſon, en meme tems qu'on nous dit que 
cette raiſon eſt un preſent de Dieu, une 
emanation de {a ſageſſe, un rayon de la 
Divinits ? Comment veut-on que je croye 
un Dieu bienfaiſant quand on me dit qu'il 
m'interdit Puſage des biens & des plaiſirs 
dans leſquels on veut que jadmire ſes ſoins 
paternels & {a providence vigilante ? Eſt- 
ul poſſible qu'un Dieu bienfaiſant ſe plaiſe 
4 éprouver, a voir ſouffrir ſes Creatures bs. 
à contempler leurs penitences , a ſe re- _ 
jouir de leurs larmes & prenne un plaiſir 
barbare dans les maux qu'elles ſe font? 
Non, mon R. P., j5'oſe avancer que 
tout ce que les Religions factices nous di- 
ſent de Dieu tend viſiblement à rence 
ſon exiſtence douteuſe & meme à Pan 
antir totalement dans Peſprit de bien Jos 
gens. Ceſt a eux- memes que leg Theo- 
logiens doivent Sen prendre sil exiſte des 
0 4 Do. 
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ſceptiques ou des ath6es. II ſerait en ef. 
fet aiſe de prouver que toutes les prati- 
ques Religieuſes que les Pretres ont ima- 
ginees, toutes leurs ceremonies , tous leurs 
myſtères, tous leurs dogmes , ſuppoſent 
dans la Divinite des qualites humaines & 
des imperfections incompatibles avec Pel- 
ſence divine, par ou j entens un etre ab- 
ſolument parfait Sans entrer dans un de- 
tail qui pourrait me mener trop loin, les 
prieres , les offrandes, les ſacrifices, que 
Pon regarde comme les premiers devoirs 
envers Dieu dans toute Religion factice, 
ne ſuppoſent- ils pas une Divinite qui ou- 
blie ſes creatures , qui les neglige , qui 
eſt avide de leur bien , qui les leurs en- 
vie, en un mot un Etre peu ſage, que 
Yon peut gagner par des préſens & dont 
on peut changer les arrets? 

Sil eſt imprudent & temeraire de nier 
Pexiftence Pun Dieu parce qu'il a ete de- 
 fGegure par des hommes trompeurs & inte- 
refles, qui en ont ou qui en donnent de 
fauſſes idées, il ne ſerait pas moins abſur- 
de daadmettre ſur leur parole un Dieu qui 
repugne au bon ſens. Le Dieu des Pretres 
ne peut etre le Dieu de Phomme fa ge, de 
homme honnete , de Phomme delinterel. 

ſe. Son Dieu eſt une intelligence parfai- 
te, non ſuſceptible de faibleſſes, dont la 
agen & la puiſance ſe montrent dans — HED 
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ceuvres , dont les volontẽs ſe 3 

clairement dans les loix neceffaires qu'il 

ctablir dans la nature. Cette intelligence 
ſage ne peut ordonner ce que nous appel- 
ons des folies ; {a toute- puiſſance ne nous 
permet point de la croire ſuſceptible de 
malice, de vengeance, de cruauté, qui 
ſuppoſent toujours de la faibleſſe & de la 
crainte, ſes loix doivent etre claires & 
ſenfiblus pour tous les etres, qui doivent 
etre forces de les exécuter. 

Les hommes ſont les creatures de Dieu; 
ils font Pouvrage de ſes mains; ils ſont 
ſoumis a 1a volonte ſupreme, ils ont re- 

cu la raiſon de lui pour les-decouvrir , ils 

ſont forces de les executer , c'eſt la- deſ- 
ſus. que ſont fondes leurs devoirs envers 

Dieu. Dieu a imprime a Phomme un de- 

fir conſtant d'etre heureux, c'eſt la ow 

tendent toutes ſes paſſions. En con{equen- 
ce de ce delir il a beſoin pour {on propre 
bonheur de vivre en ſociete, pour:etre 
plus heureux qu'il ne pourrait etre tout 
ſeul. Les ſecours des autres hommes lui 
procu rent des avantages qu'il n' aurait point 
s'il vivait Hole. Il a donc beſoin de ſes 
ſemblables pour ſon propre bonheur, mais 
ceux ci nes intẽreſſentà ſon bonheur qu au- 
tant qu'il s'intèreſſe lui - meme a. leur 
propre bien-etrezils Paiment; ils Phonorent, - 
ils Jui rendent des ſervices à proportion 
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qu'ils voyent en lui les diſpoſitions qu'ils 
defirent. Voila le fondement de tous les 
devoirs de Phomme. I's font, comme on 


voit, originairement fondes ſur- la volon- 


te Divine qui a fait Phomme , qui Pa ren- 
du ſociable, qui voulut que la ſociete le 


rendit heureux & qu'il travaillat lui-meme 


au bonheur de la ſociete...Ainfi les devoirs 
de l' homme envers les. etres qui vivent en 


| ſociete avec lui ont pour fondement & 


pour baſe la volonte de Dieu meme qui a 
fait l' homme ſociable ou on voulut qu ul 
veciit en ſociete. 
Les devoirs de homme envers Tn 
me {ont pareillement fondes ſur la volon- 
te Divine. Dieu en donnant a l' homme 
le deſir d'etre heureux & de ſe conſerver 


lui a donne la raiſon qui lui en fait decou- 
vrir les moyens; ces moyens ſont deviter 


tout ce qui peut lui nuire, de sabſtenir 
des exces qui peuvent nuire a {on ètre, 
de Sinterdire les plaiſirs dangereux, de 
reſiſter a ſes paſſions inconliderees, en un 


mot, de ne rien faire qui puiſſe mettre ſa 
Ans, „ſon bien etre, ſa vie en peril , 


ni Pexpoſer au mepris.ou à la haine de ceux 


avec qui il eſt force de vivre, & dont les ſe- 


cours lui ſont nëceſſaires à chaque inſtant. 

Il eſt donc evident que o eſt remplir les 
vues de la Providence que de travailler au 
bonheur de la Societe & de travailler au 


[| . 
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fien propre , & que c'eſt agir contre ſes 
ordres que d'agir d'une facon contraire. 


Ainſi nous violons la loi de Dieu toutes 


les fois que nous nuilens a la Societe op 
à nous-memes, & nous en ſommes ne- 


ceſſairement punis par le mal que nous 


nous ſaiſons, par les remors que nous 


eprouvons, par le deſordre qui arrive dans 


la Sociëtè, qui, quand elle eſt de{ordon- 
nee, ne peut plus contribuer a notre bon- 
f heur propre. D'un autre c6te , nous ſom- 
mes heureux quand nous prenons les mo- 
Pens de rendre la Societe heureuſe, ſon 
bonheur & ſon malheur rejaillit toujours 
Aur nous - memes, & nous ſommes tou- 
jours les premiëres victimes de nos paſſions, 
Juand nous les ecoutons aux depens de 
notre bien-etre durable. Telle alt la San- 

_ Gion de la Loi divine; Ceſt ainſi que Dieu 
des ce monde recompenle ou punit ceux 


qui ſont. fideles a remplir ſes vues, que 


4 raiſon fait connaitre à tout homme qui 


voudra la conſulter; il y trouvera tout ce 
qu'il faut pour ſe conduire ici-bas; elle le 
guidera plus ſurement que ces Religions 
factices inventees par les Pretres, qui ſa- 
crifient {i ſouvent le bonheur public & 
celui des individus a leurs propres inte- 
Tets; il y trouvera des regles ſires pour 


bien agir dans tous les cas, qu'elles ne 


ſoient Pailleurs ſes ſpeculations me6taphy- 
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ſiques; en un mot, il y trouvera ce qu'il 


doit à ſes ſemblables, ce qu'il ſe doit à lui- 
meme, & en s' y conformant il s 5 acquitera 
de ce qu'il doit au Dieu qui Pa cree il rem- 
plira donc les devoirs de la vraie Religion, 
de la Religion naturelle, de la Religion 
univerſelle > qui welt autre que la morale 
faite pour toute Peſpece humaine qui ne 
peut etre ſujette a diſpute, & qui jamais ne 
peut conſeiller de nuire au genre humain. 
Voilaà ma Religion, mon R. P.; tout | 


| etre raiſonnable, quels que ſoient ſes pre- 


Juges ou ſes opinions {era force de l' ap- 


prouver & de ſouſcrire 4 ma profeſſion de 
oi; elle convient a tout honnete homme 


de quelque pays & de quelque Religion 
qu'il foit. Pour peu qu'on veuille la medi- 

ter on ſentira qu'elle ſuffit pour regler la 
conduite des perſonnes ſenſèes, & les prin- 
cipes generaux que je viens detablir prou- 


veront que ſi jattaque avec force les preju- 


ges regus c'eſt pour leur ſubſtituer des ve- 


Tites qui ne peuvent etre conteltees (* 


a "Oo j eſpere avec le temps pouvoir met- 


6 Op ) Les principes de ma morale ſont . am- 
e developpes dans un autre Ouvrage que 
je deſtine uniquement a cet objet, ou je ferai 
voir Pindependance de la morale de toute Reli- 
gion factice , qui ne peut jamais que nuire à la 


| morale univer elle ou à la Religion de la nature. 


* 


Can 
tre dans tout leur jour. En attendant, ce 
que j ai dit doit ſuffire pour vous prouver 


que mon increduliten'eſt point fondẽe ſur | 


le libertinage , ſur la malice de mon cœur, 


ſur la corruption des. mœurs. Lage, la 


reéflexion & des infirmites frequentes ont 
calmè mes paſſions; je vis dans la retraite 


& ſans ambition, au milieu de ma famille 
& de quelques amis, qui me rendent heu- 


reux & dont le bonheur m' intèreſſe. Une 
fortune honnete ſuffit pour contenter mes 
deſirs , & meme pour me precurer Pavan- 
tage de ſecourir la misere dans mes ſembla- 
bles ; je vis tranquille , depuis que Jai ban- 


ni de mon eſprit les fantomes que Perreur 


y avait enfantes ; y attends, {ans trembler, 
la mort, comme un terme inkyitable que 
P Auteur de la nature a fixe a tous les tres ; 5 
cette mort ne peut point effrayer celui qui 


fait que ſon ſort eft dans les mains d'un ètre 


infiniment parfait, dont la ſageſſe, la bon- 
te, la juſtice ne peuvent etre melces d' au- 
cune imperfection ni jamais ſe dementir. 
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